
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

D Coloured covers /
Couverture de couleur

D Covers damaged /
Couverture endommagée

D Covers restored and/or laminated /
Couverture restaurée et/ou pelliculée

D Cover title missing /
Le titre de couverture manque

D Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

D Coloured ink (i.e. other than blue or black) I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

D Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

D Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available /
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

L'Institut a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a été
possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire qui
sont peut-être uniques du point de vue bibliographique, qui
peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

w
LII

Coloured pages I Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

D Pages restored andlor laminated I
Pages restaurées et/ou pelliculées

E'

E

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary materials /
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

D Additional comments /
Commentaires supplémentaires:



25 Mai, 1847.
OURNAL SEMI EBDOMAIDAIRE,

La Rev Cýasîdiepnue publieun .ibum uiu-
a t lnascel, paraissant tous les mois, par h.

uvrs'i. s32 pgse aisttre littéraires et 4
sic 5r5s5que. Les doeeivraises de l'sonée

sa:iea (lamat' aser.e de u volues.ornraie.

on s'IAoXIE t

q lontreal, Au xUR EAUx No. 15,

RUE ST. VINCENT.

', Q2u tc, cIsZ M. F. X. JULIEN,

MlAISON DE LA CORPORATION.

DU MONDE POLITIQUE, RELIGIEUX, LITTËRAIRE, INDUSTRIEL, ET COMMERCIAL.

LOUI

Education.
Iléfl

S. O. L.E TOURNE UX, RÉDAtCTEUR EN CHEF.
_____________________________ - - -*-------*---~- Il

Industrie. Progrès.

Vol. IV. o.3

PARA ASSNTLASMmt

co'odetps b'èsetur 1.-"

Aanmiet J r aal ebdos91

Aux deux psuications retale , .... -0T-out Isat-i --ur -- -
raibnowent tla, uim

-al DU At.asss.
slagnw ia-dssshpremieresserSssdeîîa sea.a. .-. . ... . , . e .

D gut -detllrau sebo upatein t« s

HISTOIRE DES CIRONDINS,
rA M. A. DE LAARTNE.

LA JOURN ftiu DU20 jUIN.

(Sute et fin.)

Un jeune homme blond, nu costume élégnt,
au geste terrible ne cessait d'assaillir les grela-
diers et se déchirait les doigts sur leurs baton-
nitus pour les écarter et se faire jour. 6.Sire,
sirel s'écriait-il, je vous somme, au nom de
tent mille ames qui m'entourrent, de sanctioiner
le décret contre les prêtres ! cela, ou la isiort !

D'autres hommes du peuple, quoique armés
de sabres nus, d'épées, de pistolcts, dle piques,
ne faisaient aucun geste menaçantet réprimaient
les attentats à la vie du roi. Oi distinguait
même quelques signes de respect et de douleur
sur la physionomie du plus.grand nombre. Dans
c.:tte revue de la Révolution, le peuple se mon-
trait terrible, mais il ne sa confondait pas avec
les assassins. Un certain ordre commençait a
s'établir dans les escaliers et dans les salles ; la
foule pressée par la foule, nprès avoir contei-
plé le roi et jeté ses menaces dans SOIn oreille,
s'engouili-ait dans les attres appa riements et
parcourait i triomphe ce palais du tdespotisme.

Le boucher Legendre chassait devant lui,
pour se thire places, ces nires de fimimes et

lenfans accoutumés à trembler à sa voix. Il
fait signe qu'il veut parler. Le silence s'établit.
Les gardes iîintionnaux s'entrouvent pour le
laisser interpeller le roi. " Monsieur.. "lui dit-
il d'une voix tonnante ; le roi, à ce mot qui est
une déchéance, fiit un mouvement dle dignité
olinée : 4Oui, Munsieur, reprend Legendre
en appuyant plus foiteinent sur le titre, écoutez-
nous ; vous êtes fait pour nous écouter ! Vous
étes un perfide ! vous nlous trompe;, encore !
mais prenez crde à vous, la mesure est comîbie
Le peuple eat las d'être voire jouet et votre vie-
tinte." Legendre, après ces paroles naçar.-
tes, lut une iétition en termes aussi impérieux,
lans laquelle il demtandait au nloi',du, peuple le

rappel des ministres girondins et la sanction il-iîdito des dée Le roi réondit a n
dignité intrépide :Je ferai ce qlue la colnstitu-
tion mordonne ire.

A peine un flot de peuple étaitil écoulé,
qu'un autre lim succédait. A chuque invasion
nouvelle du rasseibleient les forces lu roi et
du petit nombre de ses défeneurs Apiiient
dans cette lutte renîaissnite avec uno uie lui
ne se lassait ras. Les portes ne suflisaient déjà
plus à l'ii mpatiente curiosté de ces mlliers 1
d'hommes accourus à ce pilori de la royauté.
Ils entraient par les toits, par les tienétres, par les
galeries élevées qui ouvrent sur les terasses.
Leurs escalades amusaient les r.pectatelrs in-
nombrabies pressés dans le jprldin. Les batte-
ment de mains, les bravos, les éclas de rire de
cette foule extérieure encourageaient les nssail-
lans. De sinistres dialngues s'établisnaieit à
haute voix entre lea séditieux d'en haut et les
impatiens d'en bas . *'lL'a-t-cii fralp Iîest-il
mort1 jetez-nous las ites " ncriaient des voix.
Des membres de l'Assemblée, îles jiournalistes
girondins, des hommes politique.s, arat, Ur-
sas, Marat, mlés à cette foule, iclangcaienmt
des plaisanteries sur ce martyr de honte impose
ait roi. Un moment le bruit courut qu'il était
assassiné.

Il n'y eut pas un cri d'horreur dans cette
multitude. Elle leva -les yeux vers le tîscon
pour voir si on lui montrait le cadavre. Ce-
pendant, au nilieu de sa rage, la multitude shei-
bIait avoir besont de réconciliation. Un hoîr-
me du peuple teitlit )bonnet rugen ai bout
d'une piqua à Louis XVI, 91 Qu'il s'en coitie!
q1u'il s'en coiffle ! cria la foule, c'eat le bigne de
patriotisme ; s'il s'en pare, nouis croirons à sa
bonne foi l" Le roi fit signe à un des grenadiers
de lui donner le nnîtet rouge ; il le plaça en
souiriant sur sa tête. On cria vive le roi i Le
peuple avait couronné ion chef du signe de la
li erté, le bonnet de la dénogagie remplaçait le
diadème'de Reims. Le peuple était vainqueur,
il se sentait apaisé !

Maist le nouveaux orateurs, montés sur les
épaules de leurs camarades, ne cessaient de
demander ais roi, tantôt avec sîipplietion, ton-
lùt avec menaces, de promettre le rappel îl
Rolandeet la sanction des décrets. Louis XVI,
inbvincile dans sa résistance constitutionnelles
éluda ou refusa toujours d'acquiescer aux in-
jonctions des séditieux.t19Gardien de la pré-
rogative dit pouvoir exécutif, je ne1 le ivrerai
pas à la violence, répondit-il ; ce n'est pas la
moment de délibérer quad on ne dlibère pas
lilremet-N'ayem pes peur Sire, lui dit un
grenadiernde laygarde nationirle.-Mon ami, lui
répondit le roi en Itti prenant le bras et en l'ap-
prochant de sa poitrine, mets ta main là, et vois
si mon Ceur bt plus vite qu'à lorinaire." Ce
geste, ces paroles dcconfiance intrépide, vu et
entendues de la foule, retournèrent le cour des
séditieuxî.

Un homme en haillons, tenant une bouteille à
la main, s'approcha du roi et lui dit • " Si vous
ainez le peuple, buvez à sa santé !" Les per-
onnes qui entouraient le prince, craignant le

poison autant que le spoignard, conjurèrent le
roi de ne pas boire. Louis XVI tendit le bras,
prit la bouteille, l'éleva à ses lèvres et but à la
nation ! Cette faimiliarité avec la foule, repré-
sentée lier un mendiant, aclueva de populariser
le roi. De nouveaux cris de vive le roi I par-
tirent tic toutes Ici bouches et se propagèrent
juxque sur les escaliers ; ces cris allèrent conms-
torer, sur la terrasse du jardin, les groupes qui
attendaient une victime et apprenaient un aten-
drissement des bourreaux.

Pendant que l'infortuné prince se débattait
aisim seul contre un pcuple-,entier, la reine su-
bissait dans une salle voisime les mèmes outrages
et les mêmes caprices. Plus hae que le roi,
elle courait pluis de dangers. Les stations agitées
ont bosoint d personaifter leurs haines comme
leur amour. Marie-Antomiette représentait à la
fois aux yeux de la nation toutes lesscorruptions
des cours, tout 'orgueil du deEpOtisme, toutes les
scélératesses de la traluison. Sa beauté, les
penclhins deSa jeunesse pour le plaisir, des teun-
dresses de cSur changées en débordemens par
la calomnie, le sang de la maison d'Autriche, sa
fierté, qu'elle tenait île la nature plus encoreo que
de ce sang, ses rapports iinmiiites avec le conte
d'Artois, ses complots avec les émigrés, sa com-
plicité présumée avec la coalition, les libelles
scandaleux oms infâmes seméès contre elle depuis
quatre ans, faisaient ie cette princense la victime
emissaire de l'opinion. Les femmes la népri-
saieut comme coupable épouse, les patriotes
'abhitrraient coname couspiratrice, les hommes

politiques la craignaient comme conseillère ii
roi. Le nom de l'.1uiriciieinne, que le peuple
luti donnait, resumait contre elle touss ces griels.
Elle était l'impopularité tIe ce trône dent elle
devait être la grace et le pardon.

Marie-Antoinette connaissait cette haine du
peuple contre sa personne. Elle savait que ',.

présence a coté Lu roi semait une provocation a
l'assasinat. C'est ce motil qut l'avait retenue,
siulo avec ses enfant, dans la chambre <lu Lit.
Le roi espérait quele y était oubliée ; niais
c'était la reine surtout que les femmes le i'at-
troupeomîent cherchlient et qu'elles appelaient à
grands cris les noms les plus outrageaîns plour
<une femme, une épouse et polîur une reine.

A4 peine le roi était-il enîfermmé tsar les musses
du plîîîe dans d que déjà les
portes de la chambro à coucher étaient assié-
gees dC immèries hurbeomens etiles méomes roups.

Iais cette partio de l'attroupement était surtout
composée de femmes. Leurs bras, plus fiibles,
se déchiraienit contire les pannmeauux dele eièeta
contre les gonds.trlles appelèrent à leur aide
les hommes qui avaient porté la pièce le canon
à bras jaiqte dans li salle les Gardes. Ces Ithm-
nes accorurent. La reine, debout. prcesant ses
deux enfans contre son corps, écoutait dans une
iorielle anxiété ces vocifimrationsa à sa porte.
Elle n'vit auprés d'elle queNe M. le Lajard, mi-
nistre de la guerre, sou, imptilsesut mais lé-
voiué t;iquelques damtes <busa naimsatmuet la rio-
cesse île Lanmballe, ceito samiic le ses beaux et
île ses untvais jours, l'environnaient. Belle-
fille (lu duc de Penthiivre et helle-surtt du duc
d'Orlénss. la princesse ie Lamballeaviiai suc-
cédé dians le cur île la reine à la tendresse pas-
si-tiné 'uu Marie-Antoiiette avait portée long-
teipsa a la comtesse de hoignc. L'aitiéde
Marie-Antoinette était de l'adoration. lEefoulée
par la tiédeur duu roi, quin'avait qlue les vertus,
mistu ucune les grâces deuil épotux »;lhaie ti

ieupue, tnssée du trône, elle élteutrluait lens ses
prédilections intimes le trop-plein d'uni cur
tut à la fois altéré et vide de sentiment. On
accusait ce favoritismtie. Or calomniait tout do
la rine, iunsib' à ses nmitimue.

La price se du Lamballe, restée veuve à
dix-huit ans, pure de toute ombre sur ses ms.urs,
au dessus le tlute amtbitioni et de tout intérêt
par son, rang et par sa fortune, 'aitmait nda la
reine qu'une amie. Plus l'adversité s'acharnait
sur Marie-Antoinette, plus la jeune favorite
jouissait d'on prenhre sa art. Coe n'étaient pi
les graudeur, 'êtit le malheur qui l'attirait-
Suriutendante de la maison, ell logeait, etux
Tuileries, dans un appartement voisin de celui
de la reine, pour partager toutes ses larmes et
tous ses dangers. Elle était obligée de s'absen-
ter quelquefois pour aller uit château de Vernon
soigner le vieux due do Penthièvre. La reine,
qui pressentait les orager, lui avait écrit, quel-
ques jours avant le 20 juin,l'lue lettre touchante
pour la supplier de ne pas revenir. Cette lettre,
retrouvée dans les cheveux de la princesse île
Lamballe après son assassinat et inconnue jus-
çm'ici, révèle la tendresse de Inîune et le dévoue-
ment île l'autre.

me Ne revenez pas de Vernon, ma chère Lam-
" balle, avant votre entier rtablissemerj. Le
" bon dîuc de Penthièvre en serait bien triste et
" bient atligé ; et nous nous devons tous ie mé-
s" nager son grand âge et ses vertus. Je vous
" ai dit si souvent de vous ménager vous-méme
" que, si vous n'aimtez, vous penserez à vous.
" On a besoin de toutes ses forces dans les
"' teimps ofu nous sommes. Ah ! no revenez pas
". revenez le plus tard possible. Votre-r-ur

Serait trop uavré, vous auriez trop à pleurer
" sur tous mes malheurs, vous qui m'aimez si
ltendrement. Cette race mle tigres qui inondent

" le royaume jouirait bien cruellement si elle
- savait tout ce que nous soutrons. Adjeu, ma

" chère Laîtmballe, je suis tout occupée de vous, sible, quoique brutal. Santerr avait la rudesse,
" et vous savez si je peux changer jamais." la fougue et l'attenrissecint ti cile. Les fiu-

Mmae de Lamballe, au contraire, s'étaithàtée bourgs s'ouvrirent devant lui et tremblèrent à s
de revenir. Elle se pressait contre la reine Vix. Il lit le ge>to impérieux d'évacuer la
Comnme pour être fr-apile du mêmetacouip. A salle et pousse, lui-mêime ce troupiîeaus d'hosi-

côté d'elle se trouvaient à leur poste d'autres mes et du femtines par les épaules vers la porte

femmes courageuses, a princesse de Tarente- en fac de l'oil-de-fli. Le courant s'éta.
Latremoiille, Mi de do-Tourzel, de MakLmu, de but vers tes issies Opposées du palais. La cha-
Laroce-Aymeo ,. leur était sulloiuanito. Le frot du Dauphin

L de A mniilitîdra ds taig-froid, respon- tuissolait de sueur sous le bourint rouge. " En-

sable aue'i et à lui-itie de tant de vies lh- levez ce bonnet à cet enfant, s'écria Santerre
tes ou sacrési, rctieiit à la hie, par les cou- voil voye. bien qu'il étoufi:e! " La reine lança
loirs sacres qui riieiiiiqueittile talclahambre à Santerre un regard de guère. SanutereM s'appro-
à courter dans l'iitéreu tti palis, quelues cha d'elle ; il apltuva a m[nainî sur la table, et se
couliers et quclses gardes nlationaux egarés pen aot verst iet " us ave

daim le tumulte. Il g1t amenrràm.an ruine ses des alis biefs rraladrîiîs, 11.daine, lui dit-il
efans pour qte.letr présence et lotr riàa, e à demi-voix. J'en cullais qui vous serviraient
attendrissan t la foule, srvisent de bouclier a mieux " La reine baissa les yeux et se tut.
leur ièce Il sOuritlvui-niàiie les porte ]; C'est de ce propos que datent les icntelligences
plaça la rille il sfeimdans lemibrasure socrètes qu'elle établit avec les agitateurs dei
d'une fentre. Ol roula en avants ie Cegroupe faubourgs. Ces grands factieux, après avoir se-
la table maasivdte conseil, pour vnterpegr une colé laimonarchie, recevaient avec comnplai-
barrière enme les arme idela poutlae et la ie sauce lus supplications de la reine. Leur orgueil
de la faille royale. Quelques gp iaree iato jouissait de relever la femme qu'ils avaient
nau l e i oiassyreut aux deux cées gt tils i ji abaissée. Nirabeau, Barnave, Unaistn, avaient
avat de la table. La reide, cebout, teait ur vendu i offert de vendre tour à tour la puislai-
la vain a fille gée dquatorze i,t ce de leur popularité. Satîterre 'uf'rii que a

Enfant d'une benauté noble et d'une mnatuiteé .cmn iassiole.
préecore, le, guiaede fsîîîiille ail îîilicui ie2- L'.Iseillèe avait rouvert uaséaice à l'atit-
queloe, ele angois avaient rentur ses ou nonce dc Pinvasion du ch;(teaut. Une dputation
traitsleur graité t leue tristesse. Ses yeux de vingt-quatre Imcmbres aviîit étienvoyéee pour
bleus, bon front éevé, s uins ess.uilin ses cite- servir de saivegarde nu roi. .A i-ivs triI tarJ,
veux nblondsfalant en lniiguc qunci er ses cedéputés crriient dansi les" cours, les vesti-
élulns, rapolaitit. au déc die la iuinareliie, biles, tes escaliers encombrés liu palai. Quoi-
ces junes filesdes lgs(uin u écoraient le uiiuls r'pugnujuit à l'idée du dernier desv ii-
trône dos premiéres races. La jeune ee fille du citGes comiîîlun sur la personne du roi, ils ie s'atlli-
prnesrit conttre lain de iaemreCo ite enur gient pas dans le secret le leur cSur d'unie
la couvrir do soit innocente. Née avec lui pr- grand nenace savourée longtemps par la cour.
inirs tumultes île la 1«,volution, trainée à Ps- Leurs pas se perdaient dans la feule, cuirs pa.
ries ct itesit onctive au milieu du sang du 6 rolea dans lu bruit. Vergniaud lui-mî.ènmo, monté
octolire, elle le conaissuitii peuile que ses sur ime marche élevée dii grand escalier, faisait
émotioe etles colères. Le Dauphin ¡'uiit de vains atpels à l'ordre, à In légalité, à la cons-
le tipt ans, était assiscrtlaIle devau nla, e:- titution. Ll s<iuence ai puissante por remuer
ne. Sa aigure nasive où raylanntit toutelu beau- lesn uises, est puuissauil pur les arrêter. De
té des lbouirbo nai , exprimait plus d'ét onmine men oiit t'îuujt i toîtpi , îles dépistés royalite iId leig;i -

que e frayeur. Il se tourniait sans cesse vers r uatr aict dans la alie, nîoîîtmieîî tonile té-

sa m a . Il lev it les yeux vers les sien Conme cuordre le leursi abits à la tribiiss , et repri.
pour y lire, i travers les larues, la crorsiance Qu climtonu inalill'reiiee à l'Assembillée. I'riini
la peur qu'il 0'îllait avoir. C'est en celluntti- CCx-it uie t remaritier Vatilanr, Rit-
tuila que l'uttropeiniee, 'moulunt de V l'i- inondal, lecquiet, Girardint, MôlliicttDaignais, iatusi

do-Umbuf, trouva la reie et déi la tromphale-î - le Laiyett, s'écria ci iuitra i s dugeste ici
ment devant elle. L'alpiaieeient prodit pur la t dî l rItteau'IlJ'cil rrive ; le roiest

fermeté et par la croiance du roi ae fasait déjà ei tda uer ! Je vients de le voir ; j'en ntteste le
sentir dans les gestes et d14s la coiteinasce es tóliiuîýmm e u t ye, collguies,NM. Isnîard, Ver-
séditiC <X. gîialuu laisanlmt d'inutiles eflort pour contenir le

Les ihommes les pulus ltroces s'anc.,llissent le- peuple..Oui, j'ni vu le représentant héréditsire
vant la fiaiblesse, la beauté, t'eniifire. Une de lit snations, instulé, menacé, ovili J'ni vu le
feîmuame belle, reine, humiliée, une jeune tille in- hbonnet de lain rouge sur sa têlu ! Vous êtes
noceite, tuin eilfht slturiant aux ennemis dI soi respmontenbles devant la postéerité !' On lui ré.
père, ne -. pouvaient manquer de réveiller la si- polait par des éclats de rire ironiques et par
sibilité jusque lans is haine. Les hboitmes les dtetis hîîéts. ' Ne dirait-on pss que le bonnet les
faubourgs défilaient mcauets et coinnu honteux lpntriotes est titu signe avil asit puuirle front d'un,
tle leur violence deva t ce groupe îicrtandeur roi ? dit lo girondin Lasuoteu i nu endrirait-on
humiiée. teuue ,ursseulement, les plus l- paiu que nouss avons des iiquiiéi tles suar les jours
ces, étalaient cin passaut sus les yeux ie lai lhi roi ! N'inmultuns pas le peuple o hsii pitMlnt
famttille royale les ensignues dérisoires oti tatroces des sentiimnos qu'il n'a, paa. le peuplei ne imue-
qui déshonoraient l'insurrection. Leurs cami- nace ni la pirsnniie de Louis XVI ai celle du
ces iindigiés ablaissaienît île la main) ces igies pince roytl. Il ie commet uuicin exc. nu-
et faisaient écouler vite ceux qlui les portaienut. cuite violence. Adoptez des mttesuries île douceur
Quelques uns mnime atdiensaet des regard -et le coniliation. C'était Passonlissemet
d'intelligence et de comentptasiot, d'autres tics perlide le PétIion. L'Assemblée se rendormit à
sourires, d'autres des paroles de familiarité ces ptrîtles.
au Dauphin .Des ia moli trrihIe, Geendlt léthiu lui-même nie pouvnit fein-
asoitié rspctueutx, s'éta ient entre l'attrou- dre pis hugemps d'ignorcr las marlu d'U
pement et l'enfant. '. Si tu aimes las nationt, lit rassmble t de quarants mille mes tiraver-
uni volontaire à la reine, place le buotnntet rotuge sant Paria detpuis le mriatin, 'etrée île ce ras-
stur la têe de toi tfils." La reine prit le huonnuet ssibleimuenît qrmii dlcans l'Asseibléie et 'invii-
rouge des mains de et ctuhomme et le passa elle- sion îles Tuileries. Son albuee prolongée rap.
mème sur les cheveux du Dli hlin. L'etnfanut pelait le snaummeil de la Fayettu tit Ilectbliru;
étoné prit pour un jet cees outrages. Les hotm- mais l'ni coilice, Pnuttro it miocent. La [muit
mes applaudirent ; nmais les femmc, tis imu1pin- approchnit, elle luotutvail cacher dans ses otmbres
calles envers une famille, es siat i'mvec- cles et îleiattelats lui dé iasseraient
tirer. Les mîsoleut s îttmi1uruîtés aux a,- ls ie esGiomdita gVtîim l arut dans le
gouts des hualles frappaient, pour la prire cutr des cris du vice P/élini ! laccueilli-
fois,lesvoûtesdu palaiset l'oreille dec cenaiins. rout. On lu porta dle bras eut bras jusu'auxder"
Leur ignorance, qui n'euismtit îas le cens-, les iiéres nmaDrclues de 'eSCalier. Il Ilîituuiurmldants la

sauvait der lhorreur de les .o rde. La roi- gile où depuia trois heures Louis XVI subis-
ie en rougissait jusqu'aux yeux, mais ga ipudeur tait ces outruges. IlJe viens d'apprendre à Pins-

olfensée ne rabaiustnit rien de a mme ierté. Oni taitL asituation dte Voire Majeté, dit Pétimion
voyait qu'elle rolîgiasait pour ce peuple, pour ces au roi.-Cela est étonnani, Ii répondit le roi
enfans, et non pour elle. Unie jeune fille, d'une avec une indignation concentrée, car il y n long-
figure gracieuse et d'un costume décent, s'éln- temps que cela ture."
çait avec plus d'acharnemenm et mee répandaien. ,IPéthinn mnmta sur une chaise, hnrangua à
en plus amères invectives contre l'jurirumnne. plusieurs repies ln foule inmnoillle an pouvoir
La reine frappée du contraste entre la fureur le obtenir qu'elle 'éliranîlàt. A la fin, se faieant
cette jeune filte et la douceur de ses urails, lui élever plus haut sur les épaules de quatre grena-
dit avec bont: « Pourquoi mne inïssez-vous ? diers : " Citoyens et citoyennes, lit-il vous avez
vous ai-je ait, à mon inu, quelque injuirt nu exercó avec dfigité et nmnodérationi votre droit de
quelque mal ? - A moi, non, rponidit in hello pétition; vous finirez cette journée comme vous
patriote; mais c'est vous qui faites le mialliuir l'avez commnencée. Jusqii'ici votre conduite a
de la nation.-Pauvre enfant! répliqua la reine, ét comrorme à la Ici ; c'est au nom dela loi <tue
on vous l'a dit, on vous a trompée: quel je vous sommea mnnteiant de suivre mon exem-
intérêt avais-je à faire le malheur tdt peuple I pl eet le vous retirer. " La foule obéit à Péthion
Femme du roi, mère du Dauphin, je suis Frani-. et s'écoula lentement es i averant la longue
çaise par toua les sentimens de moncSur d'é- avenue des appartemens, titi chàteau. A peine
pouse et de mère. Jamais je ni e reverrai moni le flotde cette masse commença-t-il à baisser qué
pays ! Je ne puis être heureuse ou malheureuse le roi, dégagé par les grenadiers de l'embrasure
qu'en France. J'étais heureuse quand vous où il était emiprisnn, rejoignit as soeur qui tom-
m'aimiez !" . • .. La dans ses bras ; il sortit aved elle par une porto

Ce tendre reproche troubla le coeur de la jeu- dérobée, etcourutrejnindrela reinedansson op-
ne fille. Sa colère se fondit tout à coup i lar- parttement.Marie-Antoinette,soutenuejusque-là
mes. Elle demanda pardon à la reine. ci C'est par sa fierté contre les larmes, succomba àlex.
que je ne vous connaissais pas, lui dit-elle i cés de son émotron et doean tendresse en revoyaqt
mais je vois que vous êtes bonne." A ce mo. le roi. Elle seprécip' isos pieds, et,enlaçant
ment, Santerre perça la foule. Mobile et sen- ses genoux dans ses embrassemens, elle se ré-

p adit non en atsglots, cmais in cris. Madàle
Élisabth, les enfss, serrés dusmesîco brasles its'
des autres, et tous duits les bras du roi qui gule‡mait stuceux, jourissaient de se retrouver cosme
aprèssmnaufrge, et leur joie muette n'élevait ouï
ciel avec l'étonnement et la roconnaisande de.
leur salut. Les gards niationaux fidèles, de 1é-
mu. eux omis du roi, la maréchul dé Mouchy, e.
d'Aubier, Acloque félicitèrent le roi ducouga
et de la présence d'esrit« qu'il avait moatrs
On se raconta nutuellement leIpbrils auxqueld
oi Veiait d'chapper, les propos tttroces,les ges1'
tes, les regardsles ormes les costumcs, lesrepen
tirs soîulains dle cette multitude. Lé roi op ce moa-
suent, b'étant par hussarda pproché d'une glace,
nperçut sur tt tte lu bonnet rouge qu'on yavtit
oIultîi do lui ôter. Il rougit, le lança avec d6.
ioût à ses pieds ; et, se jetant dans un fautei, il
porta un mouchoir sur les yeux. "Ah'. Madame!
b'écria-t-il eus regardant la reine, pourquoi faut-
il que je vous aie orrachde à votre patrie pour
vous nuscior à l'ignomuinsie d'un pareil jour I "

Il était huk eurses dt' soir. Le supplice de
la failla royale avait duré cinq heurrs. ¯L.

gardo nationale des quartiors voisins, ressenibho .
d'elle-nnême, arrivait hismnnme ler homme pour
prèter secours à la constituo. On entendait
enorie le tlnuppartement du roles pas tumultueux
et les cris simistres des colonnes du iîefple qui
s'écouient lentemuut par les cours et îsar le jar-
din. Les députês constitutionnels accoururent
inudigns et se répandant on impnréentions contre
l'éthiont et lu. Gironde. Unie députation do l'As-
acsmslîlé Imprcourut le château pour constnter les
tr:cwuos l violence et' de désordre laissées par
l'expédition des fotuorga. La reino hdui montira
du geste les serrures forcées, les gonds arrachiés,
les tronçons d'armes, les fers de piques, les pn-
sinaux de boiseries et jusqu'à la pièce de canon
chargée à mitraille, qui jonchaient leseuil des ap-
partemiens. Le dêsorde des vétemens du roi, de sa
seur, îles enfans; ces bonnets rouges, ces cocar-
les attachés de force sur leur tête»i les cheveuk
épuar de la reine, la pàlour de ses traits, l'agitatibn
dle ses lèvres, les ruisseaux île ses larmes sur ses
joues, étaient des traces plus criantes qui ces
débri i:iaisst plar le Peuple sur le champ <ho ba
taillé le la sédition. Ce spectacle mouillait tous
lei yex et arraclait de l'indignation au cour
mmenclots députés les 'plus hotiles à la 'Cour.'

L.rismu s'en sppeçut. 49 Vous pleOures, Metn-
aietr Iuit-qle à Merlin. -Oui, Madrne, répon-

dit le déplté stoïque.je pleure surles malheurs, dle
la femme, dle h1'pouse, de la mère; mais mon et-
teunhisement nte va as plus loin, je iais les rois
et les reines ! " Ce mot, qui pouvait être sublimo
à sa lace, étaitdur dans un pareil nomnentdevant
uni roi avili, des enufans innocens, une femme ou-
tragée. Il dut franipor au eur de la reine plus
cruellement que les coup& de Iachle du peuple aux
portes ol son palais. Il lim annonçait par la voix
d'un seul hiommme l'inlexilit dela Révolution.
lFalla.t-ilassocierIld haine àla pitié dansla môme
ex.esion devent île pareilles infortunes ! Lds
oiiumions les plus rigies i'onî-t-elf s ina nussi lour
décence et leur pudeur qui leur dêlai lnent do so
dévoiler quand elles nie peuvent que blesser des
cours agnans ? Et is'y a-t-il pas dans la nature
le I homto imegnîmeulie chose de plus ain et do
plus permanent que ses lmities d'opmliîon, nous
voulons dire l'atendrissemuent sur les vicissitules
du sort, lu restett de la forttue tombée et li
coplassionii pur I la douleur I'elle lut la journée 120 juin. Le peuple y
mionra due la discipline dans le désiiroreet île la
retenmue dans la violence ; le roi, une héroque
intréîpilité inus la résigntion ; quelques uns des
Girondins, <ue erversité, froide, qui donne à
l'ambition le msqrpe du patriotisie, et qui, pour
ramasser laepouvoir, l'avilit sous tc insultes du
peuple et ne le retrouve après qu'en débris.

PARTIE RELIGIEUSE.
MISSION DES CHANTIERS.

.Lettre dit R. P. Bourassa, O. Jif. 1. <su P.
P. isgtte de las mime communautd enfrance. i

Longueuil, 15 avril 1847.#
Mon cher ci révérend Père,

(suite elftn.)
Pour ceux qui, miîalgré tout ce qu'on petit dire

s'obsstinent à mepnriser les grâcos du ciel, ou eils
sont frappés d'une manière ou Dieu, dans au
miséricorde, les poursuit tellement par les re-
mords que, devenus insupportables à eux-mêmes,
ils tue tarderont.puitat à vemir à récipisecrce.

Voici-un trait assez singulier quoje tiens lda
plusiours jeunes gens de la cobane où il a eu lieu.
Je vous le donno tel qu'il mn'a été raconté à moi-
même. Dans un des chantiers que les mission-
naires avaient viits Pan. dernier, il .y out un
jeune luomme, qui refuant de se confesser, s'était
plat à ridiculiser un den«25 compagnons qui ne
l'avait point imité. Les missionnaires partii;notre
jeune esprit-fort uttelle ses chevaux et s'envo a
cheerle' une. charge,assez loin duòhàotie. Par-
venu à un petit lae qu'il lui fallaitffiuv ersoit
imag;nation, ou r6alité, il exietîdute oix teeijbh
qui semblait venir de Pauto te6î t géi1ôt i -
anit à lui. Surpris, ,Il s'arrête écoM [ é t 'he'oh.<

à s'expliquer ceq cela pouvait:t
onvm;bref, il quitae ut, chevut1éoi~s..et vain dem r pei ard,4à a s

ré et à deii niorslée ' 'De'
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en disant' qu'il avait vu le diable, qui voulait l'em-'
por:er. Son imagination, comme vous voyez,
était bien frappée. Grâces à Dieu ce fut pour
son bien. Après une aussi copieuse digestion de
force d'esprit, il se trouva soulagé. A compter.
de ce joue, ce fut un tout autre homme. Cette
année, quand nous fûmes dans son chantier, il
fut un des' premiers à se confesser.

Avec tout autre, mon cher Père, je craindrais
den'avoir déjà été que trop long; mais ce ne peut
être le cas avec vous; quelques charmes que vous
ayez de vous livrer avec tant de facilité aux hau-
tes études, dans cette belle France, d'où cepen-
dant nous espérons vous voir bientôt revenir, vous
n'ayez pas oublié la patrie ! Tout ce qui tient
au Canada vous intéressera, et vous aimerez à
connaître, jusqud' dans ses plus petits' détails,
l'histoire de notre mission.

Quelle ne fut point ma surprise de trouver, à
près de 100 milles de Bytown, le long de la ri-
vière Gatineau qui se décharge dans l'Ottawa,
deux colonies de Canadiens, composées d'une
trentaine de familles, formant déjà une population
de près de 250 âmes. Elles ne sont séparées
l'une de lautre que par une distance de quatre à
cinq heures. Mon étonnement ne fut égalé que
par la surprise de ces pauvres gens de voir deux
prêtres au milieu d'eux.

Ces établissemens isolés et lointains, foi-més
par nos compatriotes, sont bien rares ; et on en
donne plusieurs raisons. Les Canadiens n'ai-
ment pas à perdre de vue le clocher de leur
Eglise : c'est un proverbe ; et des hommes, au
cœur de glace, vous disent froidement : " C'est
un vice d'éducation!.. .'." Mais moi, je vois
dans ce sentiment, la présence de la plus tou-
chante vertu que l'Evangile a mise au cœur (le
l'homme : l'amour, la divine charité, qui nous
unit à nos frèées. Le Canadien ne se séparera
jamais de ces objets, sans un déchirement cruel,
dont il cherchera toujours à éloigner l'époque;
et, personne ne peut lui en faire un crime.

Les Canadiens aiment leur clocher ! oui, di-
rons-nous à ceux sur les lèvres desquels, ce4 pa-
roles ne sont qu'une froide ironie ; mais savez-
vous pourquoi? Ah ! c'est qu'autour du clocher
viennent se grouper en foule les mille et mille
souvenirs des plus saintes, des plus véritables
joies qu'il ait jamais été donné à l'homme de
goûter sur cette terre de souffrance et de larmes !
... Le Baptême, qui lui ouvrit les portes du ciel,
et le fit enfant de Dieu.... la première com-
munion, cette époque d'inexprinable bonheur,
dont Napoléon lui-même, sur son rocher de Ste.
¶félène, disait à ses amis étonnés : "Savez-
vous quel est le moment de mon existence dont
je me rappelle le souvenir avec plus de plaisir
et de bonheur ? Savez-vous quel a été le plus
beau jour de ma vie ? c'est celui de nia pre-
miere communion ! J'en mets les joies au deF-
sus de celles de Marengo, d'Austerlitz et d'Ié-
na ! !I.." Le clocher rappelle les belles et in-
comparables Fêtes'de l'Eglise, Pàques, Noël, la
Fête-Dieu, lochant des joyeux cantiques,....
la chaire, d'où découle la parole' de vie, l'autel
qui apparaît tantôt, comme nos mystères, voilé
par un nuage d'encens, tantôt brillant de lu-
mière, éclatant d'or ; puis le prêtre, revêtu des
mystérieuses livrées du Christ, et levant les
mains vers le ciel !.... Le clocher rappelle le
grand et sublime spectacle de tout un peuple de
frères qui s'entr'aiment et promettent de s aimer
toujours, humblement prosternés. aux pieds du
même autel, pour conjurer le Père Commun de
pardonner à ses faibles enfans et de les bénir.

Le Canadien, comme tous les peuples catho-
liques a compris que l'homme ne vit pas seule-
ment de pain, mais de toute parole qui sort de la
bouche de Dieu. Et, cette nourriture de l'âme,
il en connait la douceur et la vertu; cette vie de
l'intelligence, il en a goûté les mystérieuses et
ineffables délices; et il craint de la perdre cette
nourriture, (et avec de bonnes raisons), en sé-
loignant de son clocher. Et, lorsque forcé de fuir
les lieux où il I trouvé vie et bonheur, ai, jetant
un dernier regard sur son clocher, je le vois
essuyer quelques larmes, je respecterai sa dou-
leur :. ... et malheur à celui qui ne la com-
prendra pas .. ... En vérité, celui-là n 'a jamais
compris les inénarrables joies de la Foi!!.••••

Ce qu'il y aurait à faire de mieux pour notre
péuple, ce serait, non pas à chercher à détruire
ce sentiment si beau, on excitant nos Canadiens
à t'isoler les uns des autres, mais bien plutôt d'or-
ganiser un plpn régubier'd'émnigration. Il faudrait
former une société capable d'acheter quelques
uns de ces vastes lots de bo'nnes terres, qui sont
encore incultes, pour les céder à des prix aus"i
modiqoss que possibles, à cette multitude .de
jeunes gens qui ne peuvent plus trouver de p)lace
ni d'emploi dans nos paroisses. En quittant le
toit parterniel il partiraient avec une troupe

nombeusede fères damis oubien, il
iraient rejoindre ceux qui les auraient déjà dé-
vancés. Là, la chapelle avec son humble clo-
cher, et sa croix si éloquente au cour du mal-
heureux, adoucirait les rigueurs de.l'exil..
Un prêtre accompagnerait la petite colonie, et
les enfans ne seraient pas séparés de leur père.
Les dimanches et les fêtes, au lieu 'd'être des
jours d'oisiveté, d'ennu et den dépravation, re.
deviendraient ce qu'ils étaient dans la paroisse,
dos jours de repos, de paix et de bonheur: l'en.
fant aurait eu sous ses yeux le tableau de sed
devoirs; l'époux aurait appris ce qu'il doit de
dévouement et d'amour à sa femme, et celle-c.
saurait mieux rendre heureux son mari, et élever
ses enfan ; enfin toutconnaîtraient, accompli-
raientd dieunleurs devoirs, etle fardeau del
vie redeviendrait doux et lége'.1

Oh ! si nos hommes îéninens par leur fortune,
leurs talens, leur influence, et, surtout, par leur
amour pour leur pays, voulaient un peu s'occu-
per de ce projet, le mettre à exécution, que de
bien ne feraient-ils Pasi Eh ! si on veut que le
Canada reste aux Canadiens, il est temrps d'y
songer. .. . Car, tandis que, tous les ans, une
multitude d'étrangers viennent s'établir dans nos
plus riches townships, le pays perd ,la fleur de
sa jeunesse, qui s'épuise dans les chantiers, ou

va chercher fortune aux Etats-Unis, où elle ne
rencontre le plus souvent que misère avec la
perte de ses meurs et de sa foi.

Il m'est impossible de vous donner une idée
de l'allégresse générale qui se répandit dans nos
deux petites, mais bien intéressantes colonies, à
notre arrivée.... Ces pauvres gens n'avaient
pas vu de prêtre depuis deux ans.... En un
instant, ils nous environnent, ils nous bénissént
de nous être rendus jusqu'à eux, et ne 43avent
comment assez exprimer leur reconnaissance et
leur joie... Ici, c'est une jeune mère qui nous
présente un nouveau-né, pour que nous le bap-
tisions ; là, c'est un couple heureux, environnés
de nombreux et joyeux enfans, qu'ils nous amè-
nent, pour que nous les instruisions ; plus loin,
c'èst un groupe de bons et. vigoureux jeunes
gens qui nous conjurent de les confesser. ...
Tous n'ont qu'une voix pour nous crier: " C'est
le ciel qui nous amène parmi vous ; ayez pitié
d'un pauvre peuple privé depuis deux ans de
tous secours religieux ; ne nous quittez pas
avant de nous avoir réconciliés avec le bon
Dieu.

Il nous était impossible de nous refuser à de
pareilles prières ; nous nous décidâmes à leur
consacrer quinze jours.... Mais je puis vous
dire que ces quinze jours ont été quiize des plus
beaux jours de notre vie.... Nous y avons tra-
vaillé sans relâche : car après leur avoir donné
plusieurs instructions, et avoir entendujleurs con-
fessions toute la journée, sur le soir, nous nous
acheminions vers quelques chantiers du voisinage,
où nous passions la nuit à instruire et à coufesser,
les jeunes gens; il fallait être de retour vers cinq
heures du matin ; de sorte que bien souvent,
c'était la cariole qui nous servait de lit,, et les
nuages d'un ciel de janvier étaient nos rideaux..
Mais l'excès de lassitude, ou plutôt, la pensée
des grâces que le bon Dieu répandait sur nos fai-
bles travaux, nous faisant trouver doux et suffi-
sant, le court sommeil que nous prenions sur ces
lits improvisés, au grand air... Il n'est pas be-
soin de vous dire que tous sont confessés, et que
presque tous ont eu le bonheur de communier.

Enfin, mon cher Père, nous voilà de retour après
trois mois de travaux et de fatigues telles que j'ai
encore de la peine à comprendre comment nous
avons pu ne pas y succomber. Mais c'est que
les consolations et les indécibles joies que Notre
Seigneur fait couler dans l'âme du missionnaire,
donnent véritablement des forces au corps.

Nous n'avons qu'une peine au cour?1 c'est le
n'avoir pu visiter tous nos chers jeunes gens,
quoique nous nous soyons multipliés et que nous
ayons souvent travaillé jour et nuit ; nous n'avons
pAi visiter qu'environ 3 chantiers, et il y en a à
plu près 200 ! ... Il aurait tfilu huit missionnai-
res, et nous n'etions que deux ! Les 'ouvriers
manquent, et voilà ce qui nous désole. -La
miss~o: est pourtant bien mûre, riche et abon-
dante ! ... Ah i! si tant de jeunes gens qui font
en ce moment leurs études dans nos différens
colléges, comprennient ce qu'il y a de bonheur
dans une vie comme la nôtre, u-ée à la gloire de
Dieu et au salut de ses fières ; assurément ils
écouteraient la voix de Dieu, la voix de leur
cour même, qui leur disent, au moins à plusieurs,
de venir s unir à nous, pour nous aider à gagner
des â:ues à Jésus-Christ.

A peine suis-je arrivé des Chantiers, que je
reçois l'ordre de repartir pour une mission non
moins pénible et qui offre -plus de dangers. Je
veux parler des missions de Warmontaching,
Akkitanlatch, et Makiskan, quej'ai déjà visitées,
l'an dernier, avec tant de consolations. Ces
pauvres Sauvages m'attendent, et si je ne me
noie pas, comme un de ceux qui m'a précédé
dans cette mission, le pieux et zélé M. Harper
je serai au milieu des tribus' du Nord, à environ
200 lieues d'ici, lorsque eette lettre vous par-
viendra. Je vais faire cette mission avec autant
de diligence que possible ; car il serait bien im-
portant que je fusse de retour, lorsque nos jeu.
nes gens descendront avec leurs cages... J'irais
alors, rejoindre le R. P. D~urocher, à Bytown ou
à Québec ; sans.cela le fruit de notre mission dem
Chantiers est on partie' perdu. Car figurez-vou
ces cinq à six mille jeunes gens, qui arrivent on
semble dans des villes où mille séductions le
attendent et leur sont préparées depuis long
temps ; s'il n'y a pas là des prêtres dévoués
qui, à force de sacrifices et d'amour aient d'a
vance conquis leur estime et lotir respect, pou
les recevoir entr'e leurs bras, comme une mèrr
qui arrête son enfant au momient où il va tombei
dans un abîme, que vont-ils devenir ? Ils on
passé dix mois dans les plus duires privations, e'
les voilà tout-à-coup environnés de toutes les sé.
ductions ; ils n'ont pas touiché un sou depuis prèm
d'un an, et les voilà possesseurs de 40 à £50
cet ar-gent, cet or qui tombent entre leurs mains

ils en sont presque embarrassés ; comme tous les
jeudes gens sans expérience, ils s'imaginent que
ga doit toujours durer... Une foule d'amis, de
parens les entraînent chacun de leur côté....
Mille portes leurs sont ouvertes, et étalent à leurs
yeux les séduisans appas des plus irrésistibleE
passions; mille vautours affamés les suiven'
comme une proie facile. Depuis le gros mar
chand de drap, jusqu'au vendeur de bière, cha
cun leur tend une main d'ami, chacun les ap
pelle et leur dit: "Venez, entrez chez nous
nous avons tout ce que vous pouvez déirer.
Et le pauvre jeune homme, sans défiance ne sai
refuser ; il veut tout voir, il veut goûter à tout

r il ne peut rien refuser de ce que son cour et set
passions désirent. "Ne faut-il pas se dédomma
ger un peu de ses longs jours de travaux et d'es'
clavage au fond dela sombre forêt ?" C'est l
son refrain. Ils veut plonger ses lèvres au fon

r de toutes les coupes qu'on lui présente. S tête
s'exalte; il ne regarde plus ce qu'il doni au
clarretier, seul, il veut payer pour tous ses amis
au comptoir le la cantine; c'est le drap le plu
fn, le plus cher qu'il lui faut; les nuits s'écou-
lent, sans qu'ils s'en aperçoivent, à la table, aux

i jpux de cartes ou de billard ; le jour l'y sur.
prend.... Pour étouffer les regrets des sommes

j énormes qu'il a perdus, il court à l'auberge ;...

il s'énivre, et comme dans, ur rêve de bonheur,
il s'endort... Mais le réveil est terrible; l'affreuse
vérité lui apparaît dans sa désolante nudité..., et1
cette fois, il ne peut la repousser... Les sueurs1
de dix mois de travaux surhumains ont été per-(
dues! et il ne sait commentN. il ne lui reste plus1
rien... que le souvenir et la honte de ses fo-
lies! ! !...

Mais tel n'est pas le cas lorsqu'il y a un prêtre
sur les lieux; sa présence seule éloigne la légioni
des tentateurs ; il montre le danger, il arrête, il
retient sur le bord du précipice. Les conseils
donnent des forces; et, le bon jeune homme,
heureux de trouver un ami aussi dévoué, se laisse
conduire, comme parla main, à la Banque d'E-
pargnes, y dépose son argent. De retour chez
lui, et assuré que son petit trésor va grossir par
lui-même, il conçoit l'idée qu'en l'augmentant
encore un peu, il aura bientôt le moyen de s'é-
tablir honorablement... Heureux au sein de sa
famille, il goûte un repos bien mérité; le corps
et l'âme reprennent les"forces perdues, et il re-
tourne bientôt avec un nouveau courage reprep-
dre son travail... Cette fois, moins que jamais
encore, ses sueurs ne couleront pas au profit de
la cantine..., ni pour satisfaire les exigences de
quelques faux amis; des pensées plus nobles font
battre son cœur et donnent une nouvelle force à
son bras, et pour la prenàjW fois de sa vie, il
songe à un établissement chrétien. Dans peu, le
pays comptera un honorable et vertueux citoyen
de plus, et la religion aura bientôt à faire des-
cendre les bénédictions du ciel sur une nouvelle
famille chrétienne.

Voilà, mon cher Père, l'ouvrage des pauvres
missionnaires des chantiers. N'avais-je pas bien
droit de, vous dire que nous devons être fiers et
heureux que le bon Dieu ait bien voulu choisir
notre Société pour une si belle ouvre. Sans dou-
te que nous ne sommes pas encore assez nom-
breux, pour l'embrasser dans toute son étendue;
cependant, je suis heureux de pouvoir vous an-
noncer que plusieurs de nos jeunes compatriotes
nous ont donné l'espoir qu'il viendraient bientôt
grossir nos rangs;... mais leur nombre ne sera
pas encore assez grand pour suffire à tous les be-
soins; aussi tendrons-nous encorenos mains vers
la France, et elle nods enverra, j'espère, une
nouvelle colonie de jeunes et zélés Lévites, qui,
comme leurs devanciers, quitteront avec joie leur
belle patrie, diront un généreux adieu à leurs
amis, et s'arracheront des bras de leurs 'mères,
pour venir nous aider à conquérir des âmes à Jé-
sus-Christ... Et, s'il faut d'avance leur montrer
le prix que nous leur offrons pour leurs sacrifices,
je le veux bien. Pour animer leur ardeur et leur
zèle, nous leur promettons pour palais, la caba-
ne des chantiers ; pour locomotive,'le canot
d'écorce de trente pieds de long sur quatre de
large'; pour demeure, les forêts; pour nourritu-
re, le gros porc salé et le dur biscuit d&matelot ;
enfin nous leur promettons pour richesses, la
croix ; pour amis, la croix; pour récompense,
la croix!

Veuillez, mon cher Père, vosi Iappeler au
saint sacrifice de votre ami,

A. M. BOURASSA, O. M. I.

1 .
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Laa Situation.
L'hoçison politique s'assombrit. Les nuages

is'amoncèlent sur la tête de la plus impopulaire,
i de la plus malhonnête des administrations ; déjà
son entend de toutes parts les bruits de la tem-

- pête, qui va éclater. La position de plus en plus
s fausse de notre cabinet provincial vis-à-vis le
- pays doit-être rien moins qu'agréable à lord

,Elgin et un fort mauvais présage de succès pour
- sa mission en Canada, s'il continue à être en-o
r touré par de tels hommes. En effet, depuis l'ar-
erivéé de notre gouverneur, 'tous les actes du ca-

r binet Draper ont été marqués au coin de cette
t politIque basse et perfide, qui a déshonoré aux
t yeux du pays les hommes, qui ont fait partie

-du ministère, et to'us ces actes ont eu pour con-
i séquenc~e et pour résultat de faire tomber le

;gouvei-nement'dans le discrédit le plus complet,
,de répandre l'inquiétude dans l'esprit public,

i d'insulter et de méncntenter les po ulations, sans
même satisfaire le moins du mon, le parti qui
le soutient et qui s'est fait jusqu'à ce jour
l'esclave de ses caprices et le docile instrument
de sa volonté. Ce parti lui-même cependant

s n'a pu garder plus longtemps le silence, et par
t ses organes les plus influents, il vient de lancer

l'anathème contre le ministère Draper. *
- Les dernières nominations sont accueillies par
- la majorité des journaux anglais par un cri géné-

ral d'improbation et de vifs reproches. Il y a de
quoi. Jamais on n'a vu en ce pays, de choix

t plus mauvais, et plus maladroit. On annonce
, ce matin comme certaine la retraite de M. Dra-
s per pour remplacer sur le banc en Haut-Ca-
- nada M. le juge Hagermann, décédé. Alors les
- récentes nominations seraient le digne couronne-
à ment du règne de M. Draper et mettent le sceau
d à sa iréputation de probité et d'honneur politi-
e que.
I Le ton de la presse anglaise est tout a fait
s omineux pour l'aveni. du cabinet. La condam-
s nation de ses actes à la veille de la réunion des
- chambres, par ses amis les plus dévoués pour-
K rait bien amener une recrudescence dangereue
- pour ses jours, surtout s'il est privé du profond
s talent d'intrigue de M. Draper et du prestige de

son habileté durant la prochaine session.

Il nous tarde de voir commencér le drame
parlementaire. Il sera fécond en coups dee
théâtre et en actes imprévus. La session sera mé-1
morable et importante ; nous n'avons pas besoin
de dire à tous les membres de l'opposition de sei
trouver à leurs -postes dès le premier jour, le1
pays compte sur eux. Le' cabinet à l'ouverturei
des chambres sera composé comme suit :

M. Morris, président du conseil ; M.1McDo-1
nald, receveur-général ; M. Caley inspecteurt
général ; M. Daly, secrétaire provincil perpé-(
tuel ; M. Papineau, commissaire des terres ;i
M. Shervood, procureur-général, Ouest ; M.(
Badgley ,procureur-général, Est; M. Cameron&
solliciteur-général, Ouest ; le solliciteur-général
pour le Bas-Canada n'est pas encore nommé. 9

Maintenant revenons aux nominations conte-i
nues dans la Gazette Officielle de samedi dernier.i
Il n'y avait qu'un cabinet comme celui qui nousi
est imposé pour faire des nominations aussi peu1
judicieuses. Celle de M. McDonald de Kings-
ton à la place de receveur-général ne peut être
justifiée sur aucun principe. Quelqu'estime
que nous ayons pour le caractère privé de ce
monsieur, ce n'est pas un homme de son ,ge et
de sa position que l'on devrait placer là. M.
McDonald est un jeune avocat fort respectable,
mais qui vient d'entrer dans la vie politique,,qui
fait,ses premières armes et qui n'a rendu encore
aucun service au pays. Est-ce que cette situa-
tion importante ne devrait pas être donnée à un
homme d'expérience, versé dans les affaires
commerciales, à un financier enfin ? Nous par-
tageons parfaitement les opinions du Herald et
du Transcript sur cette nomination.

Si nous interprétons bien, dit ce dernier jour-'
nal, le ton de"4 l'organe du gouvernement" la
" Gazette. de .ontréal "il parait montrer une
nouvelle confiance dans les nouveaux arrange-
ments. Nous regrettons, dans l'intérêt du parti
auquel la Gazette fait profession d'appartenir,
de ne pouvoir partager ses sentimens. L'intru-
sion d'un jeune avocat à la place de receveur-
général semble à nos yeux, et nous serions bien
trompé si elle n'était pas aux yeux du publie,
une bévue des plus stupides. Quoiqu'en pra-

.tique le receveur-général ait bien peu à faire, ce-
pendant cette place ne devrait pas être occupée
par un avocat, et il nous est absolument impos-
sible de concevoir ce qui 'peut avoir engagé les
conseillers de Son Excellence à recommander
M. McDonald pour la remplir. Si ce jeune mon-
sieur ambitionne les honneurs publics, il y a
beaucoup de situations (beaucoup trop assurk-
ment) auxquelles les avocats aspirent exclusi-
veinent, et' nous supposons qu'on aurait pu lui
en trouver une. Mais, telle qu'elle est, cette
nomination causera un mécontentement général.

Voilà pour la première nomination de samedi
dernier ; la seconde celle de John Joseph est
inexplicable, à moins qu'on le nomme parcequ'il
est le gendre de feu le juge Hagermann que M.
Draper remplace, M. Joseph est un homme
sans talents, bon à rien, qui n'a jamais rendu
aucun service public et qui était représenté par
les journaux anglais il n'y a pas six semainesq
comme incapable de remplir la place de greffieri
du Conseil Législatif et n'ayant aucun droit dei
prétendre à une situatinn quelconque. La troi-i
sième nomination, celle de E. A. Meredith
comme assistant-secrétaire ouest est aussi mau-
vaise que les deux premières. M. Meredith est
étranger dans le pays, n'y demeurant que depuis
trois ou quatre ans, n'y possède pas un pouce de
terre et est préféré à des centaines de personnes
nées ici, ayant des intérêts dans le pays, le con-
naissant, parfaitement et tout aussi capables que
lui de remplir les devoirs de la charge. Cette
nomination -est non seulement une injustice
mais une insulte, et un outrage à la population
canadienne. Elle est condamnée par le Herald
en termes non équivoques.

Vient ensuite la nomination prétendue de M.
Turcotte à la place de solliciteur-général du
Bas-Canada. Celle là fait jeter les hauts cris à
la presse anglaise. Elle est aussi impolitique
aux yeux du parti tory que méprisable et hon-
teuse aux yeux du parti libéral. Le Herald de
samedi disait à ce sujet

" Nous sommes parfaitement certain d'une
chose, c'est 'que la nomination de M. Turcotte
comme solliciteur-général du Bas-Canada sera
vue par tout homme bien pensant, par tout
membre indépendant du parti conservatif Bas-
Canadien, comme un job politique grossier et
stupide, également ,insultant pour eux et pour
leurs adversaires politiques dans cette section
de la province.

" Nous espérons que le parti anglais ne-se dé-
gradera pas jusqu'à s'unir avec la lie des Cana-
diens-Français, avec des hommes sans carac-
tère, répudiés et désavoués par ceux dont ils
seront censés représenter les vues et les inté-
rêts dans le conseil."

Le Transcript dit en parlant du bruit de la
nomination de M. Turcotte :

'" Si la nomination de M. 'MacDonald fa'it
naître le mécontentement, l'offre d'une place à
M. Turcotte produira un sentiment bien plus fâ-
cheux. Elle sera vue, et avec raison, comme
une insulte au talent, à' l'intelligence et à la res-
pectabilité du parti conservatif, et du barreau du
Bas-Canada ; et elle ne pourra manquer d'é-
branler la confiance de ceux qui pour l'amour
de la cause conservative se sont contentés d'at-
tendre pendant longtemps mais dont la patience
commence enfin à s'épuiser.
" M. Turcotte ne posséde la confiance d'au-

cun parti ; et il n'a, dans notre opinion, aucune
qualification qui puisse le recommander à un em-
ploi public. Des principes politiques, il n'en
a point-des dispositions pour les affaires, il
n'en a point-des talens légaux, il n'en a point.
Comme avocat il est, presqu'inconnu ; comme
politique, le peu qu'on en connait n'est pas à
son avantage. Sa nomination est donc de tous
points mauvaise-elle est une in"sulte directe au
parti anglais contre lequel son langage a été des
plus violens et des plus insultans ; et elle n'est
pas un compliment pour le parti français qui le
regarde avec autant de soupçon et de mépris.

" Il est impossible que le gouvernement ne'
souffre point de ces noninations. Ce serait b
la vérité bien désespérant pour le pays si le
zèle de parti pouvait couvrir tous les actes dua
ministère, et nous espérons que le Canada n'est
pas encore arrivé à cet état de choses. Quant-
à nous, nous ne sommes liés à,aucun parti, qu'en
autant qu'il aura à cour et qu'il pourra avancer
les intérêts publics. Le présent état de choses
est dans notre opin'ion très peu satisfaisant. On
dirait que le gouvernement march'e sans gouver-
nail ni boussole. Il délibère jusqu'à ce que la,
délibération devienne pénible, et lorsqu'enfin il
agit, il le fait d'une manière à ne donner aucune
satisfaction à ses amis, et à faire triompher ses
ennemis. 'Son but, nous avouons que nous
ne pouvons le trouver ; quoique nous con-
naissions malheureusement quel sera le ré-
sultat de tout cela ; ce sera de remettre le Bas-
Canada à la disposition d'une oâeux persoanes
dans le cabinet, qui n'ayant p a confiance de
leurs compatriotes n'apporteront ni force ni talent
au gouvernement. Cet état de choses ne peut
continuer. Si nous sommes pour avoir un gou-
vernement Canadien-français, il serait beaucouq
mieux de l'avoir composé d'hommes influens et.
intelligens, que d'hommes faibles et sans in-
fluence.

Ces vives récriminations de la presse anglais«
appuyées de raisons aussi légitimes, ont fait hé-
siter le cabinet sur la' nomination de M. Tur-
cotte, et savez-vous ce qui est arrivé 1 D'abord
il faut vous dire que la place de Solliciteur-Gé-
néral lui a été offerte. La lettre contenant cette
offre a été vue par plusieurs personnes des Trois-
Rivièses, et of course M. Turcotte a accepté,à
genoux.

Maintenant il paraît que l'administration.inti"'
midée par la clameur de l'opinion publique et la
presse, ne veut plus nommer M. Turcotte I La
Gazette d'hier vient nous dire avec son petit ton
candide et honnête, qu'elle n'a jamais entendu
parler de cette nomination et qu'elle espère
qu'elle ne se fera pas! M. Turcotte n'apporterait
aucune influence, ni caractére à l'administra-
tion, dit l'organeldu cabinet! La Gazette a rai-
son, M. Turcotte n'a aucun caractère politique,.
et ne possède aucune influence parmi ses com-'
patriotes, pas même leur estime. Il doit voir au-
jourd'hui ce qu'on gagne à trahir ses amis politi-
ques et à se faire l'instrument et le courtisan diii
pouvoir.

Le cabinet est dans une bien triste postionê
S'il traverse la session, sans encombre, il y sure
du miracle. Car à part de la désunion et des
difficultés dans le parti tory dont la Gazette di,
.Montréal se plaint amèrement dans son numéro
d'hier, il pourrait bien y avoir màille à partir
entre les membres du cabinet eux-mêmes. Nous
ne savons trop comment M. Sherwood et MM.
Morris et Cayley pourront s'entendre,car le pre-
mier doit se rappeler d'avoir été mis àla tiorte'
du conseil par les deux autres sans céré'oie
Et epcore quel cabinet que celui. d'aujourd'hud
pour une ession -aussi importante que la pro
chane ! MM. Sherwoôd, Cayley, Motrir, Ca-
meron, Badgley, McDonald, sont ils capables d i
conduire les affaires du pays, de projeter les
mesures importantes qui doivent occuper l'atten-
tion des chambres et deles faire passer?1 Nous
ne le croyons pas. Ils ont pris le pouvoir non;
pour faire triompher des principes politiques,
'mais seulement pour le pouvoir, le patronage,
l'argent. Nous n'attendons rien de bon d'un te
cabinet.

LaSituation.'
(Du Journal de Quëlec.)

On nous écrit de Montréal à la date du 2ý
mai: 1

Le Canadien nous apprend la disgrâce de M.
R. E. Caron on disant que chacun s'empresbe
de le féliciter de cette disgrace. Le Cae
dien a raison. La proscription des Canadiens"
français est à l'ordre du jour. On n'avait pasa
d'objection à donner à cette origine une ou deu%
places dans le conseil, mais le pouvoirl Jamais4
Ce sont de vils instrumens que l'on voulait, pos
jeter de la poudre aux yeux et pouvoir dire que
les Canadiens-français étaient represetés das
l'administration. De ces instrumes, il 5 e
trouvera~ toujours à la disposition d'un pouvoir
corrompu et corrupteur.

Le comté de Dorchester avait donné us'
exemple fatal on élisant M. Taschereau. Les'
,Sycophantes, les chercheurs de places flattent 1
peuple on leur disant qu'il sont opposés aux t
xes ; et la première chose qu'ils font enar
vant en Chambre, c'est de voter ces nieme
taxes, afin de garder aussi longtemps que poss
ble la place qM'ils ont obtenue pour prix de Ieud
trahison ! Le candidat qui: sait <u édat
est une question de vie ou de mort pour les Ca,
nadiens, 'et qui leur dit franchement qu'il Autu
cotisation forcée pour établir des écoles, néritI
bien plus la confiance des électeurs qu'un TarI
chereau ou un Turcotte qui, une fois éluse mo"
quei des promesses qu'il leur aura faites poVd
flatter leurs préjugés.

M. J. E. Turcotte, Solliciteur-Général 1!f
savait qu'il ávait toujours été un solliciteur géné"
rai; mais l'on ne s'attendait pas à le voit'nommé,
la place de second officier en loi dQ la couroun
Il lui fautun siége. Il est question du comté'
de Champlain, on dit même que M. le coemin
saires des terres Papineau doit. se rendre aiq*
de M. Guillet pour l'engager à résignr so
siége. M. Guillet se laisser-t-i[ gagper on ,
le croit pas ; mais dût-il le faire,'le comté
Champlain se déshonora-t-il, Surtout loesqu"
voit que la proscription est la règle de condui
du ministère actuel vis-à-vis des Canadiens
français ? Qu'il suive l'exemple du cogité de
St. Maurice; dont les électeurs ont été plu
d'une fois à môme d'apprécier la valeur poRiti
que de M. Turcotte, et ont fini par le rejeter '

la dernière élection générale, quoiqu'il se pré
sentât alors sous des circonstances favorabe5
Les électeurs de ce comté appr9uvient l'e%.'
ministère ; M. Turcotte se présentait sous ce
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mpeau ; mais les électeurs qui connaissaient
'homme, savaient qu'une fois élu, il n'y avait

lus à compter str lui. Aussi eurent-ils le bon

nas d'en choisir un autre. L'on dit que les

iens des Jésuites doivent être rendus au Clergé.
es électours de Champlain, qui doivent des
rérages, n'ont donc rien à craindre aiereste,
e doivent-ils pas être Canadiens avant tout ?
Il est à espérer que tous les membres libé-

raux seront à leur poste à l'ouverture de la ses-
ian. On m'a dit que M. Lafontaine a exprimé
crainte que l'état de sa santé ne lui permette

as de soutenir les fatigues d'une longue session.
médecins lui conseillent un voyage sur les

bords de la mer. Cependant il ne veut pas l'en-
lieprendre avant que la session soit terminée. Il
espère donc que ses forces lui permettront d'at-
eadre jusqu'alors.
A l'ouverture de la session, nous aurons sans

doute des explications sur toutes les négociations
naiistérielles, celles de 1846 comme celles de

1847. L'ex-Président M. Viger auraaussià
donner les siennes. Il devra dire au public
pourquoi il est sorti du ministère. Quand il y
estentré, il disait que c'était pour sauverrle gou-
vernement responsable. Il dira peut-tre que
c'est pour le même but qu'il cn est sorti I

il parait que M. Parent perd Fa place de
Gre fier du Conseil Exécutif, et doit être fait
quelqu'autre chose, je ne sais quoi. M. Joseplh
ci-derant Secrétaire de Sir Francis lead, et
gaudie de M. le Juge Hagermtan, succède à M.
Pareat. Ce changement prouve que le miids-
tie ne veut plus garder M. Parent dans une
place aussi confdeniclle que l'est celle le Gref-
fier du Conseil Exécutif. Il semble en effet que
l'occupant de cette place devrait entrer et sortir
avec l'administration. M. Parent ayant le péché
eriginel d'tre Canadien-frnnçaisn itpeut pas
continuer d'avoir, au degré nécessaire, la con-
fiance de l'administration la plus anti-canadienne
qui ait jamais existée. A tout pché miséri-
corde. M. Parent doit se féliciter de cette pe-
tite disgràce.

Quant à M. Papineau, il a tant de peur de
perdre sa place que pour s'y cramponner
d'avantage, il a laissé sa maison de petnsiont oui
il payait lt somme énorme de douze piastres par
moin, pour se retirer, dit-on, dans deux petites
chambres de la maison même où est tenu son
département; il sanve, ajoute-on, trois piastres
par mois ! Un homme qui pett vivre à £27
par an, n'est-il pas le premotier économiste du
pays ? Cet hommane tue murite-t-il pas de île-
meurer ministre à vie 1 consolons-nous ; M.
Papineau ie représente pas un comté dont la
majorité est caindienine-françe.

INT11GUES MNtsTEtRI ELLES, ntESIcNATION nE
M. GutILLET.-Saeitdi dernier, ceux qui avaient
affaire à M. D. Il. Papineau, le commis-
mire desterres, et qui voulaient le voir, alpre-
nait de M. Bouthillier, son assistant, qu'il était
absent de Montréal et qu'il était nllé à la Petite-
Nation. Il n'en était rien pourtant, M. Papineau
était bien à la ville, puisque le soir même il s'a-
cheminait tranquillement à bord lu Lady Col-
borne qui parlait pour Québer. Le Lady Col-
hone, nrrétant à Batiscan, v dlepoA M. luecomn-
missaire des terres; M. Guillet reçut sa visite et
le résuiltat est la réuiurlntioni de l'honorable imen-
bre pour Champlain. M. Guillet iésitiitd'abnril,
mais oit lui fit comprendre, que non seulement il
serait privé de son emploi sous le gouvernement,
mais que deux de ses parents seraient également
destitués; il a résigné !

M. Turcotte sera petit être fait Foiliciteur gé-
néral si oit croit qu'à 'aide uILI comté le Cham-
plain, il peuti faire de la division parmi les Cna-
diens; le comté de Champlain sinctionnera-t-il
un pareil trafiic d ra voix 1 Pour l'honneur de
ce comté, nous ne pouvons le croire.

nOMaLLED tAL:EZ.
-o-

LEs PrtNcIPES FoNDAMENTAUX Ds Lois
nu CAsADA ran N. B. DotcET ECR. N. P.
LovELi. ET GinsoN fD[TEURs.-NOus voyons
avec plaisir que l'ouvrage dle M. Doucet, dont
l'impression a été commencé en 1841 est enfin
terminé. Il forme deux volumes Se. et est im-
primé avec soin, comme lotît ce qui sort des
presses des éditeurs.

Le livre de M. Doucet est une compilation
dles divers systèmes de lui qui nous regissent.
Publié ci langue anglaise il est plus particulière-
mentdestiné à ceux de cette origine qui veulent
embrasser la profession d'avocat oit tudier notre
système de Jurisprudence ; à tout le monde cet
ouvrage peut être fort utile. Il est précédé par
une esquisse historique de l'origine et des déve-
loppements successifs des institutions politiques
et religieuses des ifférentes nations de la terre
depuis les premiers âges jusqu'à nos jours, île
l'origine et des elinagements divers les lois con-
stitutionnelles de France ; dela loi commune, dtu
diroit canon et les statuts de l'Angleterre en aui-
tant qu'ils s'appliquent au Canada et enfin de
l'histoire du gouvernement, les lois et le l'èlnt
social îles différentes tribus sauvages du Canada
lors de la découverte du pays par Jacques Car-
tier et particulièrement des Hurons et des Iro-
quois. Nous avons encore remarqué une ira-
duction du texte le la coutunte de Paris, une
analyse de'notre droit civil et des lois commer-,
ciles et maritimes de différents pays. Somme
toute, nous croyons l'ouvrage de M. Doucet'.une
ouvre fort utile et nous espérons que ses Ira-
vaux seront récompensés comme ils le méritent.

Nous apprenons avec regret que l'honorable
R. E. Caron a eu le malheur de perdre son fils
aîné gé de 18 ans, mort prématurément d'une
enRammation de intestins. La santé de Mde.
Caron, dont on peut concevoir l'aIlliction sous le
coup qui vient de la' frapper, ne laisse pas que
de donner de sérieuses inquiétudes à sa famille.

Un correspondant de Québec nous écrit en
date d'hier:

Rien de nouveau ici, si ce n'est les malheurs
qui sont venus fondre à la fois sur M1. Caron et
sa famille. Dans le même temps qu'il perdait
sa charge d'orateur du Conseil, il perdait son
fils ainé et Mide Caron mettait au monde d'abord
une fille, puis deux jours plus tard, deux gar-
çons i en tout trois enfans, deux sont morts.
La fille seule vit.

M. TAscHEaEAU.-Nous lisons dans le Ca-
nadien de samedi dernier:

"l Un de nos amis qui a vu M. Taschereau
nous prie de démentir les bruits que nous avons
contribué à mettre en circulation, et de rectifier
les faits dle la manière suivante :-M. Tas-
chereau a résigné sa charge de solliciteur-géné-
rai, et n'a accepté celle lu juge de circuit qu'à
la condition qu'on la lui donnerait immédiate-
ment, c'est-à-dire avant la session, Le gouver-
neur n'a pas fait de réponse, et M. Taschereau
se propose de siéger en parlement à la session
prochaine."

ÉMIGRANTS A LA GROSSE-iL.. - Les nou-
velles venues ce matin de Qubec sont nlr-
ma nites. Les vaisseaux arrivés sont remplis de
malades. L'.gne a perdu en venaint 50 pas-
sagers morts de la fièvre, le WVandsorth 45,
le Jane Blanc 10 à I. Il y a maintenant 3 à
4000 émigrants à la Grosse-Isle, dont 212'mala-
des à terre et 250 à bor& des vaisseaux. Il y a
eu dans la traversée de ceux arrivés jusqu'a ce
jour, 150 morts. Trois médecins ont été envo-
yés hier de Québec pour assister le docteur
Douglas.

RtfEUcTION- DU TARIF DES POSTES EN CA-
NAnA. - Enfin on nous annonce les change-
ments importans dans le tarif des Postes, aujour-
d'hui si extravaguant et exorbitant ; une lettre
vient dl'tre écrite du bureau gnéral des Postes
à Londres au président du bureau le commerce
de Québec qui avait demandlé ait non du Bu-
reau une réduction des taux du postage sur les
lettres et les journaux, lui mandant que ce sujet
important est maintenant sous la considération
du gouvernement de Sa Majesté.

Lordl Elgin vient d'tre nommé par Sa Ma-
jesté île l'ordre du chardon, qui est pour l'Ecosse
ce qu'est l'ordre de la jarretière pour l'Angle-
terre.

Sir BenjaminUllrlban, le nouveau comman-
îlant îles forces est arrivé à Québec samedi der-
nier, dans le Douglas accompagné du capitaine
Kirklanl son secrétaire. Il a été salué par l
canon de la citadelle.

LE JOHN MuNN.- Ce maguifique steamer est
parti hier soir pour Québec devnnt un concours
de plusieurs cents personnes asemblées pour le
voir partir ; Il a passé la Queen devait la ville,
sans dilliculté. Le Jofîn M.4unns a 3 12 pieds de
longg et G14 dle large, et renferme 300 lits ; il faiî
honneur à l'industrie de Québec.

REVENUS ET DfPENSES DE IONTRAL -

Dans un le nos derniers numéros, tous avons
donné en bloc les revenus et dépenses le Mont-
réal, en voici les détnils tel que rapportés dans
les états olliciels.
Cotisation, d'ls tid dans le £ sur

la propriété foncière........£18,216 0 0
Droit de 10 par cent sur les mar-

chande en gros et en détail,
commerçans, etc............4637 10 0

Droit sur les aubergistes, suivant
le prix.du loyer............ 3294 0 0

Aubergistes et épiciers d'après
l'acte des chemin. .......... 806 0 0

Calèches et cabriolets des char-
retiers avec la taxe sur leurs
chevaux................... 2193 0 0

Corvée..................... 1491 10 0
Charrettes à pierre, vaggons, voi-

tures à lait, et de brasserie, etc. 693 7 0

Bonsecours. .£2372 7 10
Mlnrclià foin ... 709 Il 5
Marché de la place

Viger........ 229 16 8
Marché Papineau 8 1 3

3317 17 2
,NARCHIf STE. ANNE:-

Loyer du terrain.. £ 378 0 0
Do les étaux, etc. 1037 8 9 - 1415 8 9

Taxes sur les banques, les bu-
reaux d'assurances, les encan-
teurs, etc., etc., etc......... 3765 14 0

Loyer dît vieux marché au pois-
sot etc................... 500 0 0

Loyer du ci-devant marché Ste.
Anne................... 1500 0 0

2000 0 0

41,830 14 0
Déduction pour mauvaises dettes

surcharges, etc., etc......... 1740 0 0

Estimé total du revenu pour l'an-
née courante.............. 40,090 14 5
Voici maintenant l'estimé des dépenses.

Département desfinances.
Le Maire.................... 300 0 0

Bureau du grejier de la Cité.
Greflier dela Cité

(M. Sexton)..........£400
A fistant dito. (M. Bodley) 200
T.uducteur(M.Blanchet).. 150
Huissier (. Joubert).... 150
Messager........£75
Personnes pour nettoyer 25 100
Assistance extra du bureau
dugreffier....,.... 100 1110 0 0

Bureau du trésorier.
Trésorier de la cité.......300 ,
Aeuistant (M. Harding)... 150
Assistant extra..........150 600 0 0
Bureau de l'inspecteur dc la cit.
Inspecteur de la cité. 200
Assistant............. 150
Surintendant........... 100 450 0 0
Inspecteur du département du feu 150 0 0
Clercs des différens marchés.... 53u 0 0
Assurance de propriétés....... 124 13 2
Allocations, pensions.......... 371 0 0
Loyer de l'Hôtcl-de-Ville....... 300' 0 0
Bois de chauffage............. 175 0 0
Avertissements, impressions, pa-

peteries, etc............... 350 0 0
Assesseurs, clercs, livres de poil,

dépenses d'elections........ 350 0 0
Dépenses légales, crieur public,

postage..................250 0 0
Intérêt sur la dette-montant to-

tal.........£188,173 Il 8
Dette de l'aqueduc
déduite 51,200 0 0
Dettes ne portant

pas intérêt
£1,162 il 1L52,362 I1 I

Payant intért £135,811 0 7 8088 13 2
Arrèrge d'intérêt............ 645 10 0
Contingens (dépenses non pré-

vues)................... 500 0 0
Police, salaire, etc., etc........ 4500 0 0
Feu, salaire des hommes, répara-

tions des pompes........... 3500 0 0
Ecluirago, lampes à gaz, 382 à

£6..........£2,292
70 lampes à huile 274-2566
Arrérages dûs par la conpagnie

du gaz........2S5 12 6 5431 12 6
(£250 pour contingens nîe sont

pas comptés dans l'estimé pour
l'éclairage).

Chemins, balayage des rues dans
l'été et déblayage do lit neige
dlans l'hiver. £150 0 0

Nivelage et réparations
des cheiiins...... 2528 8 7 4378 S 7

Montant avanîcé par des indivi-
dus sur le marhé Bonaecours,
et pour lequel les premiers re-
venue tu marché sont engages 2000 0 0

.£33,109 17 5
Dettes, dont le payement est iné-

vitable duraqt la présente année 6000 0 0
Estimé île la dépense totale peu-

dant l'année..............40,109 17 5

NOUVELLES DU MEXIQUE.
Un correspondant du Courrier des Etats

Unis lui écrit de Mexico en date du 30 avril une
lettre intéressante dont nous extrayons ce qui
suit sur les derniers mouvements de Sainta-Anne
et de l'armée américaine.

Le général Santa-Annan, dit-on, réuni à
Orizaba ileux mille liommes d'infanterie et deux
mille île cavalerie. Il va lui arriver des recruies
d'Oajaca, avec lesquelles il pourra ecmplêter
sept mille ltoinm'o. Il lui est aussi arrivé 21
pièces de canuon d'Alvarado. Avec cela il pour-
rait inquiéter les derrières du général Scott dans
sa imairclie sur Mexico, où oi le recevrait en
tte avec six milleîhommes de la gaude tialionale,
plus trois millejque l'état de Mlexico oluit envo-
yer de Toluca, et quatre mille qlui viendront de
S:in-Luis avec dix pièces de canton. Voilà les
on dit. Mlais ce que je crois de plus ceiailu,
c'est quie le gènérni Scott arrivera ici tanis coup
férir;i l prestige île l'armée inexicaine a benu-
coupe iminu , et l'incapacité de ses chefs s'est
nînîtifestée avec ie telle évidence que henti-
coup ici ne désirent la guerre que pour perdre
tout à fait ilans l'opinion public ces prétoriens
et s'en débarrasser plus facilement enuiutiie.

Dans ces circonstances, le comneice est ici
tout à fait perdu ; les premières fiailles com-
mencent à quitter la ville ; le gouvernement, qui
île devait d'abord ailer qu'à Quieretiro, va se
déciter, dit-on, à pousser jusqu'à Roclhtenn.
Les correspondances entre MlexicoctVera-Cruz
sont suspenclues ; ladiligence qlui, avant l'aflfire
dç Cerro-Cordo, pouvait aller jusqu'à .Jalnpa, y
arrivera il y a eu mardi huit jours, alors que le
général Scott en était maitre, et le conducteur
obtint dudit général la permission d'ller jusqu'à
Vera-Cruz; niais à son retour le général Bravo,
commandant de Puebla, a défendu à la dili-
gence d'aller plus loin, de sorte que nous som-
mes comme séquestrés du mondle entier.

Les journaux jettent feu et lamnier contre un
M. Drusinn, qui, à Jalapa, a escompté au géné-
ral Scott une traite de deux cent mille piastres,
après avoir, quelques jours auporavnn, refusé
pour dix mille piastres de papier à Santo-Anna.

Les propositions de médiation faites, il y a
trois jours, au gouvernement, par le ministre
d'Angleterre, ont été comminuniquées au congrès,
qui les a renvoyées au gouvernement, d'où on
conclut qu'elles nie seront pas admises.

Le ministre Baranîla a ordonné que tous les
cultivateurs eussent à retirer leurs grains et leuis
bestiaux de tous les pointsoccupésparles Amé-
ricains, et quelques journaux ont pris la défense
îes cultivateurs, qui apportent Pommen upnra-
vont leurs produits aux Américains qui les
paient bien.
Notes avons ici quelques officierîjuramenta-

dos, c'est-à-dire qui ont prêtb sermentoaux Amé-
ricainis de ne plus se battre contre eux. Ceux
qui veulent tenir leur serment sont menacés de
perdre leur emploi et traités comme étrangers ;
enfin les journaux s'occupent de leur position, et
de la manière dont on doit tenir le serment prê-
té dans de telles circonstances.

Les journaux de ce soir innoncent que deux
mille Américains s'étant dirigés sur Orizaba où
était Santa-Anna, celui-ci. en est parti pour
Tehuacan de las Franadas, chemin d Oajaca.

Josuru;r.xméricain es Meaigue.-Nos voi-
sins sont bien le peuple le plusextraordinaire de
la terre. Il y à quelques mols à peine, qu'ils
sont entrés nu Mexique et ils ont, non seulement
gagnés des batailles et pris des villes et des terri-
toires, mais ils ont accaparé tout le commerce et
l'industrie, et établi des journaux dans tous les
états Mexicains, afin de propager leurs idées et
consolider leurs conquêtes. Voici la liste eu-
rieuse de ces différentes feuilles:

Titres. Villes. Etats.
American Flag Matamores Tamaulipas
Sentinel Tampico do
Pioneer Monterey Nouveau Leon
Picket Guard Saltillo Conhuila
Eagle Vera.Cruz Vera-Cruz
Chronicle do do
Star Jalapa do
Anglo Saxon Chihuahua do
Californian Monterey Californie
Mormon'Paper Yerba Buenîa do

Cela fait, dit le Courrier des Etat-Unis,
dix feuilles établies dans l'espaco d'un an,
et peut-dtre dans quelques jours, comme le
dit le Journal of Commerce, recevrons-nous le
journal de Puebla et celui de Mexico. Pour-
quoi non 1 Trois jours après la prise de Vera
Cruz n'y imprimait-on pas l'.qmerican Eagle?1
et le surlendeinain de la prise de Jaspa lo Star
n'y o-t-il pas paru 1

NOMINATIONS.
BUaAu Du SEcacTAmaE.

lc tréeal. 22 mai 1847.
Il s plà à Son Eieellence feopuverneur général faire

les cominations suivantes navoir
John A. MîlaeDanald. écuyer pour êtr receveur géné-

ral de la province du Canada, en la place de l'hon. W'i.
Morris, qufia rsigé.

Jois A. MacDonald, écuyer, pour être membres de
l'hon. conseil éxleutitde la previtice du Canada.

.lolmn Jaeep;i, écuyer, pour stre grellier de l'hon. cou-
seil exécutif, ela place d'Etiine lareut, écr, qui a rd-
inn 

e

V AYAE ASSOMPTION
A n -alo t . 1 Lse

rEA, DI MANCilE -e Iu
[ isa<~ apernet,> a V AG Lt su
lu Assompto. Il patrdeson ulis-A-

is llace Jcques Carier, baumes u dMa

un et sera de retour de bonne leursdanstupdia.m»L
.24 mai..

S PARTSà vendre dans le Stemboat c

A. BrL- ST.LOI ..

20 maL.

PMO . VE.TDRE.
UN rsonne ia rl'Aeerr,delrvedre

et n'ayat que deusx as d'esuge, nistrusment sera a.
rantI d< de qualité, et resant d'seeprd 12mnld
ault.-25 mal. :

î GRAND MARCHÉ!
SONT OFFERTES EN VENTE

.SU-DESSOUS DU PRIX COUT.JXT
TotiTrs Lus

MARCHANaDISES 8CES
Dans le magasin ci-devant occupé par -

MR. A. HAMiL TON,
T.U, e o -ame.

Wxvs MA.LSBURG.
14 mal, 1847.

AUX ENTREPRENEURS.
ES Personnees voudro t entrerendre laens-

L truction d'un %OULN FARIEdans la pa-
rIsse de St-C6sire. Seigneurie Debartech,vtudrUbltms'adresser pour prendre des arrangements au bureau el-
gneurial.

21 mal. t E. S. s': ROTTERMUND.

sgné.
lEtienne Parent et Edmund Allen bMeredith, éer, pour

tre assistait-sécrétaires de la province du Canada.

liaittges.
En sette ville, le 22, par le rvd. Dr. Bethue, M.

Jumes Hlamilton, d Eliza eth, 3 fille de M. Jacob
Steller, 

c

A Ciambly, le 17 du courant, par Messire Mignault,
F. F. Z. lamel, éclier, de Si. Atisalei, à Dlr. Marie
Clhristiie Malîvina, fille iînée de feu M. P. Cajetan Le-
blanc, de Montréal.r.

A Québec, le 22, M. Edouard-Itnié Cron, fils auié
de ['l'on. E. R. Caron, figé de 18 ans.e

A St. Jean, le 23 du courant, damie l'auline-Delphine
Phinea, fpouse de M. Louis Mbarcliand fils, à l'agc de 32
ans. Cette jeune dame a été enlevée i sa famille iplu-
r6e après une uuçîe maludie souekrle arre une ré.igna-
Lion chrétienne. lie laisne deux enfans en bas âge et.K

un grand cercle d'amis, qui longtemps conserveront la
mmoire de ses vertus.

A Laprairie, lu 22 du courant, à l'a e 31 ans, dame
'llriette Ilébert, épouse de Ml- . . .Ldue dc ette
rille. Elle laisse pourdéplorer s perte troisjeuneso n-
fans et un époux ineinulablu et un grand nombre de ln r
parenta et amis qui se cesseront de la reretter. ar

A la Chennile, 4 lu ris ide son pre, na21 du courent, a
"près une maladie de plusieurs mois, h. Elouard Lecourt,Fia
étudiant en droit i MontrdIi, agde 21 anset 9 mlsce.L.
Ce jeune homme, par ses talents, ses senmtimens, et son
ardeur pour l'étude, promettait de devenir un membre
marqunt de lu siciété. M. Lerour était lie des men-
lres distingués de l'INsTITUT CÂrAnt.N, OÙ il Se
resit remarquer par sa faelcilité pour la parole, et son a-
mour du travail. La mort i enlevé au printemps de
la lie, et au miieu des 'plus beles asp rantes pour

A Vurennes, le 18, Daine Julie Dansereau, épouse d
M. L. Ait. Toussaint Brodeur, àt l'a de 19 ans et 6
inîii, à la suite de couche, du flvre fouroyantes, aprd
Snis et l ijours de niarige,

eidIredi dernier le ! de mal, à l'y de 56 an, Dile,.
Jsephle Dennve, ci-idevant institutrice de celle ville.
Mademoiselle Desévu jhusissit àjuste titra de l'esti- .c
me d'un grand nombre de parents et d'amis se rap-
pelleront lntup des vertus chrétiennes qu'e a n'a ces-sé de prtiquer toute sa vie.L

NO. 124, RUE NOTRE-DAME,
La (îs~A-VIS I'EGLIS}1 ANGLAISE.)

t.IN FO IliENT respectucusement leurs nembreuses pratiquee& et lea1publece général, quimvenet>
rF. de recevoir leur asuotlmeiit géndral de marchanidies du printemnps, parmi lesquîelles se lOuvent JOwm

gr-.wncilcur elunx dn.fl

~pur aumes, qui nn laisse rienil désirer de mieux, uvec belles fleurs lradçaîees de tous genres, gants oi »
Mkd rançails, patrons de Iube d'une étoile et gut nouveau, Chales Cambruare et matin,ciltolfe à pantuloen -

t vete, etc-Aesel,.1 -

Montréal, 21 mai 1817.

U~U>N~'U1~' & CLE VIENNENT de faimsHIENDIERSON, REUE&C dbruru aio-
boat de ce matilu un asrtment complet de CHUAPEAUX DE PARIS à la dernièére mode, vesse par la vola des LI-<..
certioel pr le Ch arles Joues mlmeneant à Qiiébec-24 mal.

chargera d'exécuter les Ouvragesa" u'ovudra bleni lui celfer,

Il exI,èra que lu régule- rarle et ds 'aat ugsio
ritil'il apporteradans a,'utelae
l'ex chion des coin- d'attirer plus que les
mandes qui lui seront iautrcierîsnneuiiee îî. d
addrasic, lui mérite- 'lecteurt,îîtî 1111 licii.

rontJ'ecouageentlustréeset plus desso-.
iuOule.amîqaue n ce q'elle"

M. FoitTiit, rendreste au prpiétare,

le. liberté ide rearquer 0; tel qe larstaues
qu'il esîde'leturtdes ddisieaSnnoner.
Mlarchands et des per-r ,I. , l
sarnnes ee général qui lieS'smreser soit aux;
'fot ar.eoncer duns es lNl119ulH bureaux de l la IIee,

journau, d'aopter le1el eusull.u
a u t o n o m e e ~ o r # 0 ' a u s e c h a r -disais tai qu,'usité 6" de rcevrls

doltsjou ila oid',u-

8.

S ES Souss lnés vispent de recevoir, Irectement de Pants, un nouvel assartient de

Ni FRIANÇAlS. Prix: 25 i30 chellins.

Re. E. 2.ABE
Rua St. reacent, No. 3, - 21 mai.
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La Revue Canadienne.

No. 122,
RUE ST. PAUL

Sardes Faites, Marchandises Seches, &cs

MR. LOUIS PLAMONDON
de pr venir la public quil vient d'ouvrir à l'endroit indiqué un tnste Magasin le
AMarchandiseS cheset d'Habillements tout faits. On pourra se procurer chez

lui des Effets et des Hardes à15 pour 100 meilleur marçlié que partout ailleurs ; ses prix étant extrémement
réduits. rjOu trouvera su No. 122 cois des Rues St. Paul et St. Gabriel, en toutes saisons, un assorti -
ment et un choix considérables de vetements confectionnés avec les lus grands sons, avec d'excell entes
Eteffe et à Ilportée de toutes les fortunes.-AVIS AUX AMATEURS DU BON MARZHE.

DEPARTEMENTS DES HARDES FAITES.

500 Surtouts, Frotts, de drap noir et couleurs
200 Gilets Do.
800 Habits de Tweedgris
200 Do. Gold mixed
500 Vestes Do. de différents patrons
200 Do. de Satin noir
200 Do. Velours de soie noire et couleurs
800 Culottes de Drille gris et barré -

1200 Do. Bonra an gris et blanc
150 Gilets de Drà blanc
150 paires de Culottes de Drap bleu et noir
150 Do. Do. de Casimere
400 Haàbts et Surtouts à la D'Orsay pour l'été
200 Habits de chasse (le toutes sortes de patrons

s D' s D
22 6 25 0
12 6 14 0

9 ô %il 3
0 '0 22 6
0. 0 36
0 0 80
0' 0 10 0
0 0 3 6
0 0 4 6
0 0 3 0
0 0 il 3
0 0 10 6
-0 0 15 9
0 0 12 6

HABILLEMENTS FAITS SUR MESURES.

Habit de Drap auperfin, (Dress Coat) pour Monsieur de
Do. Dor Frock Do.

Pantalons de beau Drap fin
Do. Dceskin et Casimere

Vestes de Soie, Satin etc.
Habits pour Deuil faits à ordre dans le plus court delai.

8 D
30 0 à
25 0 à
15 0 à
12 6 à
10 0 à

M. LOUIS PLAMONDON ayant à son service des Tailleurs habiles sera toujours au courant des modes nouvelles, 'es ou
vrages sont garantis. Habillements d'enfants de toutes grandeurs et îîualités <e lO , à 20s.

M. L. P. reçoit par les preniers arrivages, un grand assortiment d'Efrtq et de Marchandises Sèches de toutes sortes,
Draps, Soieries, Casimeers, Doeskins, Satins, Gants, Toiles, Cols, Cravates, C apeaux, Casquettes, &c.

QUE PARTOUT AILLEURS.

POINT DE SECOND PRIX.

BANQUE DEPARGNES
6DE LA

CITE ET DIS TRICT DE MON TRidL

PATRON:

Mongr. l'Evêque Cotholique de Montréal.

_Bureau 'es Directeu'rs,

W. Workman, Président. Francis Hincks,
A. LaRocque, V. Présidett H. Mulbolland,
John E. Mills. L. H. Holton,
Jacob DeWitt, John Tuly,
Joseph Bourrae, . Damase Masson,
P. Beaubien, Joseph Grenier,
L. T. Drummond, Nelson Davis.
H. Judah.

A VIS est par les présentes donné que cette institution
paier* CINQ PAR CENT sur tous les Dépots,

qui.seront faits le et après le premier mai courant.
Les Déro's sont reçus tous les jours de dix à trois

heures et de six à huit heures dans les soirées des samedts
et lundis(les fêtes exceptées). Les applications pour autres
alfaires requerrant l'attention du Bureau doivent être en-
voées les Jeudis ou Vendredis, vù que le Bureau des
Dreteurs se réunit régulièrement tous les samedis.
Cependant, si les circonstancei l'exigeaient, on pourrait
s'occuper des demandes ou applications qui seraient faites,
aucun autre jour dans la semaine. Le Président et le vice
Président étant tous les jours présents au Bureau de la
Blanque.

JOHN COLLINS,
Secrétaire et Trésorier.

Bureau de la Banque d'Épargnes de la
Cité et du District, N0 46 grande rue
St. Jacques, à côté de l'Ottawa Hôtel.

Montréal, 7 mai, 1847.

EXTRAIT.
M ONTANT dû aux dépositaires le 31

mars 1847,......... . . . ...... £29350
30 avril.

Mditant déposé ce mois....£8903 6 0
daId retiré do .... 3214 10 8

3 9

Augmentation depuis le 31 mars . £ 5688 15 4
Cr.

Balance du aux déptaire ce jour,.....£35038 19 1
Par ordre du Bureau,

JOHN COLLINS,
Caissier.

Buriel de la Banque d'EpatgCesr

né. 4; ,r" e iSt. Jacques,
près de lOttawa Hotel.'

7 mai

NOUVEAUTÉS
Mr. GUIL BAULT, a l'honneur d'annoncer au public

qu'il vient d'arriver d'une tournée dans les Etats-Unis, et
il a rapporté avec lui quelque milliers d'Arbres et

S rûres, qu'il Vendra à grand marché; il invite le
pu à venir voir l'étendue de sa collection.

oh ne paye rien pour voir.
J. E. GUILBAULT.

18 mai. Rue Coté No. 14.

Revue de Legislation et de
Jurisprudences

S. LEIRWVRE et F. RÉAL ANGERS
Rédacteurs et Propritaies,

PUARAIT une folspar mois. L'abonnement est de
]F six piastres par année, les frais de poste à part, pa-
yables d'avance.

On s'abonne chez E. R. IAf E & Cie., agent où les
ire et 24e livraisons sont en vete.

23inàro.

sP. Leprohon, Avocat,
A ETABLIE SON BUREAU,

RUE ST VINCENT, No. 8-Octobre

VOITURES, SLEIGHS, CARROSSES.

No. 127, Grande rue St. Laurent.

J. M. G.AUT HIFER, Facteur de Voitures, Car-
. rosses, Sleighs, &r., No. 127, Grande rue St

Laurent, quelques portes plus loin que le Nouveau Marché,
informe respect.etseent les habitana de Montréal, qu'il
vienit d'arriver le% Londres et de Paris, et qu'étanten
possession des patrons les plus récen's et apprcuvés par la
mode, il est prêt à exécuter toules commanidçs qu'on
voudra bien lui contier, d'une mniqeireà mériter une part
du patronage public S s prix en toute circonstance seront
raisonnables. M G., a en mains ue grande variété de
Sleighs. Les réparations et le peinturage de viture seront
faites avec ponctualité et)la plus grande attention.

Montréal, 9 déc. 1846.

FAITES ATTENTION
m~JIZ V 1E ND E E au magasin (leTAPIS A L lE m MA.LAFLAM ,N1

Marché à Foin, 4000 veriges deTAPIS FLF.URIS, de pa-
trons et grandetirs assortis, pour Chambre, Passage et Esca-
uier, ainsi que pour tables, pianos, etc., et autres Toiles, et
Soies Cirés pour différeus usages, Toile, pour Chapeaux, Ca
potset Manteaux,etc.

TAPISSERIES FRANCAISES.
SVENDRE PA1R.

E. R. FABRE. & CIE.
Rue St Vincent, No. 3

15 avril 1847.

A VENDRE DE GRÉ A GRÉ.

UNE su erbe MAISON en bois, à deux Atages,
lambrissée et peinturée, situéedans le faubourg

-i de Québec, Rue St. Nicolas Tolentin ; cette mai-
son est en bon ordre et est louée £30. Le terrain en
dépendant eet de 40 sur 70 pieds.

Pour les conditions s'adresser au soussigné.
J. A. LABADIE, N. P.

7 mai.

JARDIN BOTANIQUE DE

Rue Cété, derrière la banque de mont, éal,

G UILBAULT, àl'honneur d'an
s noncer aux amateurs de Belle

il plantes qu'il vient d'arriver d'une excursion
dans le su4et qu'il a rapporté avec lui une
quantité de plantes les plus ràres,ce qui avec
la collection qu'il possedait et ce qu'il repoit
en ce moment d'Europe, fortme la collection,
la plus étendue, qui ait été offerte en ca-
nada. Il inyite les dames et messieurs à
venir la visiter, afin de juger de l'étendue de
la collection ; on peut voir à l'établirement
ds espèces de plantes,qu'on ne voit pas dans

les états, et même bien ràres en Europe,'venant desIndes
et du Cap de Bonne-Espérance parmi lesquelles-il y a des
plantes qui ont couté plus de $50 chaque, M.G. n'à rien
épargné afin d'avoir en Canada une collection qui riva-
lise avec celle de nos voisins. Il espère que le public
saural'apprécier.

13 oct.
On ne payé rien pour voir.

RORtEUR,
100. Rue NVotre-Dame. 166.

MONTREAL.

F ABRICANT de Cadres de Miroirs et de gravures,
monte et vernit les Cartes Géographiques, redore

les vieux articles, nettoye et vernit les vieilles pein-
tures etc, etc, etc. No. 166 Rue Notre-Dame,

vis-à-vis Messrs. Gibb et cie.

N. B. Toutes commandes seront reçqes avec .eçon-
naissance et exécutées avec expkition,-à des prIx mo-
dârés.

28juillet, 1846. '

-JL

IMPRIMERIE
dela

REVUE CANADIENNEs
On exécute à ce burei toutes sortes d'ouvra-

ges,sousle plus court délais à des prix réduit.,
Audsrdeserosesimpressions sOnt

faites en Encree couleurs , en Or et en Bronze.

TAPISSERIE.
0 0ECES de TAPISSERIE ( Pa-

dro prpier fleuri pour Chambre) à ven-
J. L.BEAUDRYe CIE.

19 mars. Vis-à-vis le Palais de Justice.

s

nC)

el

oP'
EE

REVUE
De Législation et de Jurisprudence.

AUX MESSIEURS DU BARREAU.

ES Soussignés informent les' MESSIEURS DU
BARREAU, 'ils echarerOnt de faire parvenir.

à MX. LELIE V § CRé9 tous leg écrits des-
tinés pour la Reéue de Législation et de Juritprudeytée.

E. R. FABRE & Cie.
Rue St. Vincent, No. 8.

13 avril 1847.

,gSEIGNE DU CASTOR

4 mai 1847.
ANDREW HAYES.

BAINS DE MONTREALReCag.
Seront maintenant ouverts tous les jours au public, depuis 5 heures A. M. à
10 heures P. M.-Chaqùe Bain TRENTE SOUS.

Montréal, 30 Avril, 1847. GEO. GARTH

-IRRNJGEMEVTS POUR 1847. C

I.LE RIOHEIDU,
CAPITAINE J. F. SINCENNES,

F RRA, pendant la saison,' DEUX VOYAGES par
semaine réguliers entre CHAMBLY et MONT-

REAL, toughant aux places suivantes sur sa route,
savoir:

PLACES DE DÉPAR1TÈ,.
DE Z.ONTR*AL, DE CHSAIBLY, .

Tous les mardis et Vendte Tous les Lundis et Jeu-
dis, à 4 heures P. M., .dis, à 6 heures A. M.,

Touchera à Touchera à
Verchères, à 6 heures P. M. St. Mathias, à 6J hrs"
Sorel, 8 " " Beloil, 7 c "
St. Ours, 10 " ' " St. Charles 8 " "
St. Denis, 5 " A. M. St. Denis, 9 " "
St. Charles, 6 " " St. Ours, 10 cc
Beleil, 71 " J Sorel, IH " c
St. Mathias, 8j " " Verehères, 2 hrs.P.M.
Cham'bly, 9 " " Montréal, 6 "

Pour Fret et Passage, s'adresser au Capitaine, à
bord.

AGENTS:
Sorel.................... J. MONDOR,
St. Charles.............J. L. HEBERT,
Chambly.............'. .BUNKER.

18 mai.

LAC CHAMPLAINLIGNE DU PEUPLE.
,TRAJET DE JOUR

Le splendide Steamer jin marcheur

PRANCIS SALTUS,
CAPT, H. G. TISDALE,

PART 'DE WHITEHALL, PART DE SAINT-TEAN,

les MARDIS, les LUNDIS,
JEUDIS, MERCREDIS et
SAMEDIS, VENDREDIS,

A CINQ HEURES A. M.

DÉJEUNER ABORD.

Ce vaisseau s'arrête à tous les Ports.
18 mai.

O. DEPENSIER,

RUE STr-G#LIIEL, VI-A-VI

L'HO TEL DU -CANADA, -MON-TREAL.
L'HONNEUR d'informne. .ses amis et le public en
général qu'il a ouvçrt un MAGASIN et u .4TE-

LIER de TAILLEUR, au lieu ci-dessus indiqué.
M. Depensier, par sa longue expérience, acquise dans

les premiers ateliers des Etats-Unis, et n'employant que
les plus habiles ouvriers de cette Cité, garantit que les
ouvrages qui sortiront de son magasin ne le cèderont en
rien à ceux des autres ateliers les plus célèbres de cette
ville, pour la solidité, la, coupe, ou la qualité des éffets
qu'il emploiera.

14 mai.

5|d. BOQUI~f
ÉBÉNISTE, MEUBIÉER, ''FISSIER,

&c. &c. &c.)
No. 47, Rue MorWtcalm,- Faubourg Québec,

EMERCIE ses amis et le public, de lspui libéral
IL qu'il a reçu jusqu'à présent; ettqut en solicitant

de nouveau leur patronage, il les inpmroz u'il a trañk-
porté sont atelier dans la maison de feu M. HoGUE, où
il recevra tout ordre dans sa ligue, qu'il exécutera avec
promptitude etA& des charges modérées.

14 mai.

DR. AÇDONNEL
A Déménagé de la rue Crqig,

Au Nô. arande.Rac.Saintjaïques
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MONTRES, BIJOUTERIE,ARGENTERIE,

L. P. BOIVIN,
L E Sus-signé vient, de recevoir -ae New-York et

d'Angleterre, une partiede sop- aortiante DàmlI..
TICLi' xN BIJOUTERIES, et autres parmiJesquels,
se trouvent

k ntres en or émaillées pour Dames,
Montres do riches do Messieurs,
Chaîne-Gardes en or,
Chatnes-Courtes et Clets en or,
Rubans à la Louie-Philippe avec ornem eta e

*cier et en or,
Lorgnette Doubles enor et en acier,

do Suepîes &o
Epinglettes à cammé',; -

do aset4npié,
l oucles d',Qrpille. 1 apuvau goût,

agues de ëDneet M ., e grande variété;
Ecritoires (Ladfje cainpsnions , plumes en o

et plumes en acier.
Fusils, Bross Paniers, Français, Portemen-

teaux un assortinent de marchan-
dises de goût et de fantaisie, Ràsoirs
de première qualité, Canifs Ciseaur,

-ÂTTE,', -ss-:-
UN asorti entétendu de IPNf4 e erie Frangaise

de.lanmcllere. qualitéelearleÉrromang
de Liverpool, une collectio, riche de montres
patentées en or et en argent de manâiheture
anglaise, etc., etc.,

Mentréal, Juillet, 184

E Bureau'de Commerce ayant obtenu la Halle de la
Ni Dotianepour les ASEMBUåEES sur l'ÉCHANGE

le Comité de Régie de la Chambre de Commerce et -de,
Lecture a résolu qu'aucune Aýsemblée ne serait tenV
qeurs Chambres te lui'ânnoncé..

4 aa.

(IMPRIMERIEDE LA REVUE CANADIENNE

203. 203RUA'CNOT.R8E-DNOAUEE,4 RUE -DAME.
(Partie Ouest.)

Premiere. Importation de la Saison.
B annonce respectueument aux Damenêe Moqtréal, qu'41 lent àe

i B B R 0 . N =recevoir, (parla voie de New-York 'et du Lac Champlain) un 4i.
ertirgent de 4RCHANDISES d'ETE d'unchoix le plus nouveau et le plus à la mode, de

~IUAC1UAT1~O1?QT)A1>.QCONSISTANT
MARCHANDISESIDE MPARIS, IAT

MOUSSELINE de LAINE française, MOUSSELINE; 'BA1REGES
CH ALES de Barège de Satin rayé, COLLETS en Mousseline.brodée, C
RUBANS pour Chapeaux,-GANTS de l meilleur mahufacture de Paris, - FLEURS Artificielles

d'une grande variété,-DENTELLES,-FRANPE,-BOUTONS,-etc. etc.
Montréal, 'l mai, 1841. U ,de toutqçu

5000 IPEOE IAPI EI , atrns.
A vendre à bon marché au No. 122, Coin des Rues St. Paul et St. Gabriel.-7 mai.

Ls. PLA MO&JON.

165. TII
RUE CRAIG. ARUE CIRMG

GRANDE VARIETE DE PATRONS ET 19 COULEURS.A VENDRE au Nô. 165, Rue Craig, rèà d
PA R M ARCHE A FOIN,.

4000 verges de Tapis FLEURIS à l'HUILE, De Patronsmagnifqueset variés
pour salons, iPassages.et-Ecli9

aussi pour Couvertures de Týbles, Pianos &c. Toiles et Soie cirées pour diférents usages, Toiles pour Chapeaux, Capts,Manteaux, ac,-'T Mai

ANCIEN MAISON
de) de Chapellerid

Etablissement d DE LONDitS

Une porte au Nord de la Place d'.Jrmes, Rue Notre-Dame.

]REÇU par les derniers arrivae d'Automne, par le Great Britain et'le 4«dy Seaion et attendu dé r enijour
par le. Great Britain et le John Bull un magnifique assortiment de CHAPEAUX DE SOIE, SirIN VB..

LOURS ET DE CASTOR, à vendre par le Soussigné à ses bas prix ordinairâ, à l'ancien établissement de Cipsl
rie de Londres, une porte au nord de la Place d'Armes, rue Notre-Dame.

No. 122,
RUE ST. PAUL


